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AVERTISSEMENT. 


Depuis  l’inftant  oh  on  a  commencé 
à  s’occuper  de  la  Chimie ,  jamais  les 
favans  n’ont  déployé  plus  d’adivité  qu’au- 
jourd’hui,  pour  la  porter  vers  fa  perfec¬ 
tion  ;  mais  elle  marchera  d’un  pas  d’autant 
plus  rapide  ,  &  procurera  à  la  fociété 
les  avantages  qu’on  doit  en  attendre,  d’une 
manière  d’autant  plus  certaine  ,  que  les 
favans  des  diverfes  contrées  auront  plus 
de  facilité  pour  faire  en  quelque  forte  un 
échange  réciproque  de  leurs  découvertes» 

On  fait  combien  l’avancement  des  arts 
fe  trouve  étroitement  lié  au  progrès  des 
fciences  ;  s’il  en  eft  une  parmi  elles  que 
l’on  puille  à  jufte  titre  regarder  comme 
effentielle  aux  arts  ,  c’eft  fans  doute  la 
Chimie  ,  de  qui  la  plupart  de  nos  ma- 
nufadures  empruntent  leurs  procédés. 
Tous  les  jours  on  voit  de  nouvelles  mé¬ 
thodes  ,  ou  la  perfedion  des  anciennes, 
réfulterde  faits  nouveaux  ajoutés àla  malle 
des  faits  anciens. 
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Avertissement . 

Ces  vérités  y  depuis  long  -  tems  y  ont 
été  fendes  des  Chimiftes  ,  &  ils  ont 
toujours  fait  leurs  efforts  pour  être  inf- 
truits  des  découvertes  dont  les  favans 
des  différentes  parties  de  FEurope  enri- 
chifToient  les  diverfes  branches  de  la 
Chimie.  Mais  jufqu’à  préfent  ils  ont  ren¬ 
contré  des  difficultés  qu’ils  n’ont  pu 
vaincre  entièrement.  Chaque  favant  écrit 
dans  la  langue  de  fon  pays  ;  il  faudroit 
en  conféquence  favoir  les  langues  des 
différens  peuples  qui  cultivent  les  fcien- 
ces  y  pour  ne  rien  perdre  des  nouvelles 
découvertes  qui  leur  font  propres  y  mais 
ce  travail  ne  peut  être  entrepris  par  des 
favans  obligés  de  confacrer  tout  leur  tems 
à  l’étude  de  la  nature  ;  ils  fe  voient  donc- 
forcés  de  perdre  les  fruits  qu’ils  auroient 
pu  tirer  des  travaux  des  étrangers  ,  s’ils 
avoient  pu  en  être  inftruits.  Il  feroit 
utile  y  d’après  cela  y  de  préfenter  un  ta¬ 
bleau  des  nouvelles  découvertes  relatives 
à  la  Chimie  &  aux  arts  qui  en  dépen¬ 
dent  y  dans  une  langue  familière  aux 
nations  favantes  de  notre  continent.  La 
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Avertissement .  3 

France  peut ,  en  raifon  de  fa  pofition, 
fournir  des  moyens  de  communication 
aux  habitans  éclairés  des  diverfes  parties 
de  l’Europe  ,  &  en  recueillant  leurs  ri- 
chefies  refpeétives  ^  les  mettre  à  portée 
d’en  profiter.  C’efl:  d’après  ces  confîdéra- 
tions  que  nous  avons  conçu  le  plan  de  l’Ou¬ 
vrage  dont  nous  offrons  aujourd’hui  le  pre¬ 
mier  volume  aux  favatis  ;  confacré  à  futi¬ 
lité  de  la  fociété  ,  il  renfermera  toutes 
découvertes  qui  auront  quelques  rapports 
avec  les  arts  &  les  fciences  que  la  Chimie 
éclaire  ;  ainfi  ,,  on  y  trouvera  tout  ce  qui 
paroitra  de  nouveau  fur  la  métallurgie, 
les  teintures ,  les  procédés  pharmaceuti¬ 
ques  y  &c.  Appelés  à  cultiver  la  chimie , 
nous  y  préfenterons  un  extrait  de  nos 
travaux  ;  nous  y  raffembîerons  ,  à  l’aide 
de  nos  correfpondances  avec  les  Chi- 
miftes  étrangers  ,  les  mémoires  qui  nous 
feront  communiqués.  Nous  ne  négli¬ 
gerons  pas  de  faire  connoître  les  ou¬ 
vrages  nouveaux  qui  feront  publiés  fur 
la  Chimie ,  &  de  donner  un  extrait  des 
mémoires  de  Chimie  inférés  parmi  ceux 
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%  Avertissement . 

des  compagnies  favantes  de  l’Europe. 

Nous  y  inférerons  les  faits  particuliers 
dont  on  voudra  bien  nous  faire  part ,  & 
qui  jettent  du  jour  fur  certaines  parties 
de  la  fcience  ,  quoiqu’ils  foient  ifolés. 
Enfin ,  ayant  formé  le  projet  de  répéter 
les  expériences  intéreffantes  qu’on  aura 
pu  faire  ,  nous  préfenterons  les  réfultats 
quelles  auront  eus  entre  nos  mains.  Nous 
efpérons  qu’on  acccueiîlera  favorable¬ 
ment  cet  Ouvrage ,  dans  lequel  on  trou» 
vera  l’enfemble  des  travaux  de  tous  les 
chimiftes  fans  être  obligé  de  parcourir  un 
grand  nombre  de  volumes  où  ils  font 
difperfés  ,  &  fouvent  imparfaitement  efi* 
quiffés.  Nous  nous  ferons  une  loi  de  ref- 
peâer  l’opinion  de  tout  le  monde ,  de 
conferver  à  chacun  fon  langage,  &  on 
ne  nous  verra  jamais,  armés  des  traits  de 
la  cenfure  ,  déprécier  l’ouvrage  d’un 
auteur  parce  qu’il  ne  fera  pas  d’un  fend¬ 
illent  conforme  au  nôtre  ,  perfuadés  qu’on 
doit  des  égards  à  tous  ceux  qui  s’occu¬ 
pent  de  la  recherche  de  la  vérité. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 


Sur  le  Muriate  fumant  d'étain  >  ou  liqueur 
fumante  de  Libavius  ; 

Ln  à  l’Académie  des  Sciences  en  Juillet  178 S  ; 


Par  M.  Ad  ET. 


On  fait  déjà'  depuis  long-tems  que  le  mu- 
riate  d’étain  fumant  ,  ou  liqueur  fumante  de 
Libavius  *  qui  réfulte  de  la  décomposition  du 
murhtue  oxigéné  de  mercure  par  l’étain,  efl  une 
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fubflance  faline  formée  par  la  combinaifon  de 
Facide  muriatique  &  de  Pétain  ;  qu’il  fe  préfente 
fous  forme  liquide  ;  qu’il  répand  d’épaifles 
vapeurs  lorfqu’on  débouche  le  flacon  dans  le¬ 
quel  il  eft  contenu  ;  que  toutes  les  fois  qu’on 
le  combine  avec  Peau,  il  fe  dégage  un  fluide 
élaflique  de  cette  combinaifon ,  8c  qu’aiors  le 
muriate  d’étain  fumant  ne  répand  plus  de  va¬ 
peurs.  Mais  on  ignoroit  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  ces  phénomènes  ;  perfonne  n’avoit 
jufqu’à  préfent  cherché  à  la  découvrir,  Sc  en 
parlant  du  muriate  d’étain  fumant,  chaque  chi- 
mifle  avoit  donné  fur  fa  nature  une  hypothèfe 
qui  avoit  pour  bafe  de  Amples  conjeétures  8c 
non  une  fuite  d’expériences.  Etonné  de  ce  que 
perfonne  n’avoit  cherché  à  connoître  cette  fingu- 
îière  fubflance  faline,  je  m’en  fuis  occupé,  8c  j’ai 
fenti  qu’afîn  d’avoir  une  connoiflance  exafte  de 
la  nature  du  muriate  d’étain  fumant ,  il  falloir 
déterminer,  i°.  pour  quelle  raifon  le  muriate 
d’étain  répandoit  des  vapeurs  ,  8c  cefloit  d’en 
répandre  quand  on  l’uniiïbit  avec  Peau  ;  2°.  d’où 
venoit  le  fluide  élaflique  qui  fe  dégage  pendant 
la  combinaifon  de  l’eau  avec  le  muriate  d’étain; 
’3°«  quel  efl  dans  ce  fel  l’état  de  Pacide  muria* 
tique  8c  de  l’étain.  Je  vais  préfenter  fucceiïive- 
ment  les  expériences  qui  m’ont  donné  la  folu- 
tion  de  ces  trois  problèmes* 


de  Chimie.  y 

Préfumant  que  Pair  pouvoit  avoir  une  in¬ 
fluence  quelconque  fur  le  dégagement  des 
vapeurs  du  muriate  d’étain  fumant  ,  j’ai  mis 
une  certaine  quantité  de  cette  fubflance  dans 
un  très-petit  flacon ,  &  l’ai  introduite  fous  une 
cloche  renverfée  dans  Peau  ,  ayant  deflein 
d’examiner  lorfque  le  muriate  fumant  feroit 
évaporé  ,  fi  Pair  avoit  fubi  quelqu’altération.  En 
obfervant  ce  qui  fe  paiïoit  fous  la  cloche  ,  je 
fus  très-étonné  de  voir  toute  la  liqueur  fumante 
s’évaporer  du  flacon  fous  l’apparence  de  va¬ 
peurs  ,  &  fe  condenfer  enfuite  fur  fes  bords 
&  y  former  des  criflaux  blancs  en  végétation 
dont  la  figure  approchoit  de  celle  du  flos  ferri  ; 
ces  criflaux  ne  répandoient  plus  de  vapeurs 
étoient  parfaitement  folubles  dans  l’eau,  8c  for- 
moient  avec  elle  une  diflolution  acide  ;  ils  at- 
tiroient  Phumiditéde  Pair,  8c  donnoient,  comme 
le  muriate  d’étain  fumant,  une  précipité  d’o¬ 
xide  d’étain  avec  les  alkaiis.  Ces  criflaux  ne 
différoient  donc  que  par  leur  forme  du  mu¬ 
riate  d’étain  fumant  ;  mais  d’où  ce  phénomène 
dépendoit*il  ?  étoit-ce  de  l’air  atmofphérique  ? 
dont  le  muriate  avoit  pu  abforber  un  des 
principes  ?  étoit-ce  de  l’eau  difféminée  dans 
Pair  ?  Pour  m’en  aflurer ,  je  mis  du  muriate 
d’étain  fumant  dans  deux  petits  flacons,  je  les 
introduifis  fous  deux  cloches  renverfées  dans 

A  iv 


/ 


8 


Annales 

le  mercure  ;  la  première  étoit  remplie  d’air 
bien  feo,  dans  la  fécondé  étoit  une  petite  cap- 
fuie  qui  contenoit  de  l’eau.  Le  muriate  d’é¬ 
tain  fumant  s’eft  évaporé  dans  la  première 
cloche ,  &  n’a  donné  que  quelques  petits  crif- 
taux  en  raifon  du  peu  d’eau  que  l’air  pouvoit 
tenir  en  diffolution  ;  dans  la  fécondé,  il  a 
préfenté  une  criflallifation  femblable  à  celle 
dont  je  viens  de  parler.  J’inîroduifis  dans  la 
première  de  l’air  de  mes  poumons;  il  fe  forma 
des  criftaux  fur  les  parois  internes  de  la  clo¬ 
che  ,  à  caufe  de  l’humidité  dont  cet  air  efl 
toujours  furchargé  ;  je  vis  alors  que  c’étoit  à 
l’union  de  l’eau  avec  le  muriate  d’étain  fumant 
qu’il  falloit  attribuer  la  folidefcence  de  ce  fel, 
&  j’en  fus  dans  la  fuite  convaincu  par  d’au¬ 
tres  expériences.  En  efïayant  de  combiner  ce 
fel  avec  de  l’eau  pour  obtenir  le  fluide  élas¬ 
tique  qui  fe  dégage  dans  ce  cas,  j’avois  re¬ 
marqué  que  chaque  fois  il  fe  faifoit  un  déga¬ 
gement  très  -  confidérable  de  chaleur ,  8c  que 
quand  l’eau  n’étoit  pas  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  il  fe  for m oit  un  folide  dans  la  liqueur. 
Mais  un  jour  je  vis  que  toute  la  mafTe  de  li¬ 
quide  étoit  devenue  folide  ;  je  crus ,  d’après 
ces  obfervations ,  qu’il  exiiloit  une  proportion 
de  combinaifon  de  l’eau  avec  le  muriate  d’étain 
fumant,  telle ,  que  le  muriate  d’étain  Sc  l’eau 
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pouvoient  pafter  fur  le  champ  à  l’état  folide, 
fi  on  les  unifient  dans  ce  rapport  de  combinai- 
Ton.  Après  plufieurs  tentatives,  j’ai  trouvé  que 
le  rapport  de  çombinaifon  de  l’eau  avec  le 
muriate  d’étain  pour  qu’ils  pufient  devenir  fo- 
lide ,  étoit  :  :  7  :  22.  J’ai  examiné  le  muriate 
d’étain  devenu  concret  ,  j’ai  vu  qu’il  pouvoir 
fie  liquéfier  comme  la  glace  fians  qu’il  augmen¬ 
tât  beaucoup  de  chaleur ,  quoiqu’il  eût  befioin 
d’être  expofié  quelque  tems  à  fion  adion  pour 
pouvoir  devenir  liquide  ;  fi ,  quand  il  efi  à  cet 
état  ,  on  met  le  marras  qui  le  contient  dans 
de  l’eau  très- froide  fians  l’agiter,  il  ne  fie  con¬ 
gelé  pas;  mais  fi  on  donne  de  petites  fecouiïes 
au  matras ,  il  devient  fiolide ,  &  la  chaleur  qui 
fie  produit  alors  efi  fiupérieure  à  la  chaleur  ani¬ 
male. 

Le  muriate  d’étain  ,  dans  l’état  concret ,  fie 
liquéfie ,  comme  nous  l’avons  dit ,  par  la  cha¬ 
leur  ,  fie  voîatiîifie  &  attire  l’humidité  de  l’air. 
Ces  expériences  me  prouvèrent  que  quand  le 
muriate  d’étain  fumant  étoit  devenu  concret, 
il  ne  différoit  point  du  muriate  corrofif  d’étain , 
Sc  me  portèrent  à  croire  que  c’étoit  à  l’abfience 
de  l’eau  que  le  muriate  d’étain  fumant  devoir  fia 
volatilité  &  fia  liquidité  :  j’étois  d’autant  plus 
volontiers  porté  à  adopter  cette  opinion,  qu’on 
obtient  le  muriate  d’étain  fumant  de  la  difiilla- 
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tion  de  deux  corps  privés  d’eau;  je  penfai  en 
conféquence  que  je  n’aurois  point  de  muriate 
d’étain  fumant ,  fi  dans  une  cornue  j’ajoutois 
de  l’eau  au  mélange  de  muriate  mercuriel  cor- 
rofif  &  d’étain  dont  on  fe  fert  pour  obtenir 
le  muriate  d’étain  fumant.  Le  réfultat  de  l’ex¬ 
périence  a  répondu  à  mon  attente ,  &  je  n’ai 
point  eu  de  muriate  d’étain  fumant  par  ce 
moyen  ,  il  s’efi  volatilifé  Amplement  du  mu¬ 
riate  corrofif  d'étain. 

D  après  cette  expérience ,  il  efi  aifé  d’expli¬ 
quer  comment  dans  la  diflilîation  du  muriate 
mercuriel  corrofif  &  de  l’étain ,  il  fe  forme  du 
muriate  d’étain  fumant  8c  du  muriate  d’étain 
corrofif.  Lorfque  la  chaleur  a  augmenté  la  force 
d’attraélion  qui  poulie  l’acide  muriatique  con¬ 
tenu  dans  le  muriate  mercuriel  corrofif  à  aban¬ 
donner  le  mercure  pour  fe  porter  fur  l’étain  y 
une  partie  de  cet  acide  fe  dégage  à  l’état 
gazeux  ?  8c  rencontrant  l’étain  avec  lequel  il 
a  une  très  -  grande  attradion  5  il  fe  porte  fur 
lui  ;  de  la  combinaifon  de  ce  fluide  élaftique , 
&  de  l’étain  qui  efi  folide ,  réfulte  un  liquide 
dans  lequel  il  n’y  a  point  d’eau  ,  qui  efi  doué 
d’une  extrême  volatilité  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  calorique  qu’il  doit  contenir  ,  8c 
qui  par  conféquent  pafie  le  premier  à  la  dif- 
tillation,  tandis  que  le  muriate  oxigéné  d’étain 
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qui  fe  p  ré  fente  fous  forme  folide  ,  ne  s’élève 
qu’en  dernier,  ne  paiïe  jamais  dans  le  ballon, 
mais  rapide  Amplement  le  col  de  la  cornue 
&  l’alonge.  Lorfque  le  muriate  d’étain  fumant 
rencontre  de  l’eau ,  foit  à  l’état  de  fluide  élaf- 
tique  ,  foit  à  l’état  de  liquide ,  comme  il  en 
eft  très-avide  ,  il  fe  combine  intimément  avec 
elle  en  raifon  de  cette  combinaifon  intime 
il  fe  dégage,  comme  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué  ,  une  très  -  grande  quantité  de  calorique  , 
Si  en  raifon  de  cette  perte  de  calorique  ,  le 
muriate  d’étain  Sc  l’eau  deviennent  folides.  Si 
on  le  laide  évaporer  fous  une  cloche ,  comme 
nous  l’avons  fait  ,  les  molécules  du  muriate 
d’étain  qui  fe  folidifient  étant  reflerrées  dans  un 
petit  efpace,  l’attradion  les  force  de  fe  réunir 
Sc  de  former  les  criflaux  dont  nous  avons  parlé? 
tandis  que  fi  on  fait  évaporer  le  muriate  d’é¬ 
tain  fumant  dans  l’air  atmofphérique ,  ces  mo¬ 
lécules  répandues  dans  un  vafie  efpace ,  nagent 
trop  éloignées  les  unes  des  autres  pour  pouvoir 
fe  réunir. 

Ayant  ainfi  déterminé  le  premier  des  trois 
problèmes  que  je  nvétois  propofé  de  réfou¬ 
dre,  je  pafiai  au  fécond  ,  qui  confifioit  à  con- 
noître  d  où  vient  le  fluide  élaflique  qu’on  voit  fe 
dégager  conflamment  du  muriate  d’étain  quand 
on  l’unit  avec  une  petite  quantité  d’eau.  Lorf- 
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qu’on  fait  la  combinaifon  de  ces  deux  liquider, 
on  les  voit  pendant  quelque  tems  féparés  l’un 
de  l’autre.  L’eau  fumage  le  muriate  d’étain  qui 
occupe  le  fond  du  vafe  &  qui  fe  folidifie.  Ce  feî 
a  une  apparence  huileufe,  &  on  voit  de  petites 
bulles  s'élever  de  deffiis  fa  furface  ,  entraîner 
à  leur  fuite  du  muriate  d’étain,  s’élever,  s’il 
m’eft  permis  de  me  fervir  de  cette  expreffion, 
comme  une  fufée ,  8c  crever  à  la  furface  de 
l’eau  fans  donner  de  vapeurs.  Ayant  rafîemblé 
une  aflez  grande  quantité  de  ce  fluide  fous  une 
cloche,  je  l’eiïayai  par  le  gaz  nitreux.  La  di¬ 
minution  du  volume  de  deux  airs  m’indiqua 
que  l’air  mis  en  contad  avec  le  gaz  nitreux  , 
étoit  de  l’air  atmofphérique.  Je  tentai  de  nou¬ 
velles  expériences  fur  ce  fluide  élaflique  dans 
de  petits  tubes  ,  &  je  crus  remarquer  qu’il 
n’agiflbit  point  fur  la  teinture  de  tournefol , 
qu’il  ne  précipitoit  point  l’eau  de  chaux ,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  fervir  à  la  combuflion  ;  enfin , 
qu’il  ne  s’abforbok  point  dans  l’eau.  Ces  phé¬ 
nomènes  me  firent  croire  que  ce  pouvoit  être 
du  gaz  azote  ou  de  la  mofette;  je  penfai  en 
outre  que  comme  le  muriate  mercuriel  corrofif, 
ou  le  fublimé  corrofif  du  commerce  fe  fait  avec 
du  nitre  ,  le  gaz  azote  pouvoit  venir  de  ce  der¬ 
nier  fel.  Pour  vérifier  mon  opinion,  je  fis,  fui- 
vaut  le  procédé  que  M.Baumé  indique  dans  fou 
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ouvrage,  du  muriate  mercuriel  corrofif  avec  dtf 
fulfate  de  mercure  8c  du  muriate  de  foude  ,  8c 
je  me  fervis  de  ce  muriate  mercuriel  corrofif 
pour  faire  du  muriate  fumant  d’étain.  Ce  mu¬ 
riate  fumant  m’a  préfenté  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  que  l’autre  :  dans  fa  combinaifon  avec 
l’eau  ,  il  m’a  donné  de  l’air  auquel  j’ai  trouvé 
tous  les  caradères  de  l’air  atmofphérique ,  8c 
j’ai  remarqué  que  fi  le  gaz  fourni  par  la  com¬ 
binaifon  du  muriate  d’étain  fumant  avec  l’eau 
m’avoit  préfenté  les  apparences  du  gaz  azo¬ 
te  ,  je  devois  attribuer  ce  phénomène  à  la 
petitefle  de  mes  tubes ,  qui  formoit  feule  à  la 
combufiion  l’obfiacle  que  je  croyois  dépendre 
de  la  nature  du  fluide  élaflique  qu’ils  conte- 
noient.  La  quantité  de  fluide  élaflique  obtenu 
n’a  jamais  été  plus  de  ~  du  volume  de  l’eau 
employée.  Je  ferois  porté  à  croire,  d’après  cela, 
que  le  gaz  qui  fe  dégage  de  la  combinaifon 
du. muriate  d’étain  fumant  &c  de  l’eau,  vient 
de  l’eau ,  d’autant  plus  que  fi  on  unit  le  mu¬ 
riate  d’étain  fumant  à  une  grande  quantité  d’eau, 
on  n’a  point  de  dégagement  d’air,  parce  que 
le  muriate  d’étain  fe  diflout ,  8c  ne  pafle  point 
dans  ce  cas  à  l’état  folide.  Si  l’air  dégagé  ve- 
noit  du  muriate  d’étain  fumant  ,  il  fe  dégageroit 
pendant  fa  diflolution  dans  l’eau ,  comme  pen¬ 
dant  fa  folidification  ;  on  devroit  par  con~ 
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féquent  toujours  en  obtenir  ;  &  puifque  ce 
dégagement  d’air  n’a  lieu  que  pendant  la  fo- 
lidification  de  ce  fel,  il  paroîtroit  qu’on  pourroit 
l’attribuer  à  l’eau  qui,  pafiant  à  l’état  de  glace 
dans  fa  combinaifon  avec  le  muriate  d’étain 
fumant ,  eft  obligée  de  lâcher  fon  air.  Mais  le 
muriate  d’étain  fumant  donne  de  l’air  avec  l’a¬ 
cide  fulfurique  8c  l’alcohol  :  on  fait  que  l’acide 
fulfurique  contient  de  l’air.  J’ignore  fi  l’alco¬ 
hol  peut  diffoudre  de  l’air,  8c  dans  ce  dernier 
cas ,  je  ne  fais  fi  le  fluide  élaflique  vient  de 
l’alcohol  ou  du  muriate  d’étain  fumant. 

Pour  atteindre  le  but  que  je  m’étois  pro- 
pofé ,  il  ne  s’agiflbit  plus  après  cela  que  de 
déterminer  quel  étoit  l’état  de  l’acide  muriati¬ 
que  dans  le  muriate  d’étain  fumant  ;  il  ne  pou- 
voit  être  entré  dans  la  compofition  de  ce  fel, 
que  fous  l’état  d’acide  muriatique  oxigéné ,  ou 
d’acide  muriatique  ordinaire.  Ne  pouvant  le  dé¬ 
gager  du  muriate  d’étain  fumant  à  l’aide  d’un 
autre  acide ,  puifque  l’acide  muriatique  efi  de 
tous  les  acides  celui  pour  lequel  l’étain  a  la  plus 
grande  attradion ,  je  me  fer  vis  du  feul  moyen 
que  j’avois  pour  voir  fi  Pacide  muriatique  s’é- 
toit  combiné  fous  l’état  d’acide  muriatique 
oxigéné,  8c  fi  par  con féquent  il  y  avoit  excès 
d’oxigène  dans  le  muriate  d’étain  fumant;  j’ef- 
fayai  de  difibudre  de  Pétain  à  l’état  métallique 


de  Chimie.  Ij* 

dans  le  muriate  d’étain  fumant.  Si ,  me  fuis-je 
dit,  l’acide  muriatique  s’eü  combiné  avec  l’é¬ 
tain  fous  l’état  d’acide  muriatique  ordinaire  pour 
former  le  muriate  d’étain  fumant ,  j’aurai  une 
diflTolution  ,  puifqu’ii  y  a  excès  d’acide  dans 
mon  muriate;  mais  suffi  il  fe  dégagera  du  gaz 
hydrogène.  Si  au  contraire  l’acide  muriatique 
s’eft  combiné  à  l’état  d’acide  muriatique  oxi- 
géné  ,  l'étain  à  l’état  métallique  fe  diffolvra 
dans  le  muriate  d’étain  fumant ,  fans  dégage¬ 
ment  de  gaz  hydrogène.  Je  mis  en  conféquence 
du  muriate  d’étain  fumant  dans  un  flacon ,  6c 
j’y  plongeai  un  barreau  d’étain  que  je  luttai 
bien  exaélement  au  goulot  du  flacon.  Il  refia 
huit  jours  dans  la  liqueur  fans  paroître  altéré; 
j’ajoutai  alors  de  l’eau  ,  6c  je  vis  peu  de  tems 
après  le  barreau  d’étain  fe  noircir  ;  mais  je  n’ap- 
perçus  rien  qui  pût  m’annoncer  un  dégagement 
de  gaz  hydrogène.  Au  bout  de  trois  jours  ,  le 
barreau  d’étain  étoit  attaqué  à  fa  furface ,  & 
on  voyoit  dans  le  fond  du  flacon  de  petites 
lames  argentines  coupées  en  bifeau  fur  leurs 
bords  :  tout  le  fond  du  flacon  fut  bientôt  cou¬ 
vert  de  ces  crillaux  ;  la  liqueur  qui  les  fuma- 
geoit  fe  congeloit  dès  que  la  température  de 
l’air  extérieur  s’abaiffoit  ,  6c  revenait  à  fou 
premier  état ,  dès  que  la  température  revenoit 
à  fon  premier  degré. 
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Je  ne  pouvais  tirer  de  cette  expérience  au¬ 
cune  lumière  fur  l’état  dans  lequel  Pticide  mu¬ 
riatique  s  etoit  combiné  avec  Pétain  ;  en  con- 
féquence  ,  je  fis  bouillir  du  muriate  d’étain 
fumant  fur  de  petites  lames  d’étain.  Mais  je 
n’eus  point  de  diiTolution  ;  j’efiayai  alors  d’o¬ 
pérer  la  difiblution  de  l’étain  dans  le  muriate 
d’étain  devenu  concret  par  l’addition  de  Peau. 
Je  le  liquéfiai  à  Paide  de  la  chaleur  ,  &  j’y  plon¬ 
geai  de  petites  lames  d’étain  qui  furent  difFoutes 
fans  dégagement  de  gaz  hydrogène  ;  je  fuis 
parvenu  à  difioudre  19  grains  d’étain  dans  du 
muriate  d’étain  fumant  devenu  concret ,  fans 
avoir  aucun  dégagement  de  fluide  élafiique, 
ce  qui  me  porte  à  conclure  qu’il  y  avoit  excès 
d’oxigène  dans  le  muriate  d’étain  fumant ,  8c 
que  par  conféquent  Pacide  muriatique  avoit 
concouru  à  le  former  fous  Pétat  d’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné.  Car  fi  le  muriate  d’étain  avoit 
été  fans  excès  d’oxigène ,  j’aurois  eu  lors  de 
la  diiTolution  de  mes  19  grains  d’étain  5  un  dé- 
aa^ement  de  fluide  élaftique  très-confidérable, 
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puifqu’nn  grain  d’étain  que  j’ai  fait  diffoudre 
dans  de  Pacide  muriatique  m’a  donné  ~  de  pouce 
cubique  de  gaz  hydrogène. 

Le  muriate  fumant  d’étain  devenu  concret 
&  faturé  d’étain ,  préfente  les  phénomènes  fui- 
vans.  Il  ne  fe  fublime  plus  comme  auparavant, 
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&  fe  lai  (Te  chauffer  jufqu’au  rouge  ;  pendant 
ce  temps ,  il  répand  des  vapeurs  blanches  qui 
ne  font  que  du  muriate  d’étain.  Le  réfidu  efi 
brunâtre  comme  le  muriate  d’argent  fondu;  il' 
eft  acidulé  8c  non  déliquefcent ,  fi  on  le  chauffe 
fortement  ,  il  ne  relie  que  de  l’oxide  d’étain 
blanc ,  il  reffemble  enfin ,  par  fes  propriétés , 
au  muriate  d’étain  ordinaire. 

En  réfumant  les  phénomènes  que  préfente 
le  muriate  fumant  d’étain ,  8c  que  j’ai  indiqués 
dans  ce  mémoire, 

i°.  On  voit  que  ce  muriate  qui  efi  liquide 
produit  un  folide  en  fe  combinant  avec 
l’eau  ;  mais  c’efi  une  fuite  de  cette  loi  qui 
force  tous  les  corps  de  fe  condenfer  quand 
pendant  leurs  combinaifons  ils  fe  dépouillent 
du  calorique  qui  les  tenoit  à  un  certain  état 
de  dilatation.  Ainfi ,  nous  voyons  l’ammonia¬ 
que  8c  l’acide  carbonique,  fi  on  les  combine 
à  l’état  gazeux,  fe  réunir,  abandonner  une  por¬ 
tion  de  leur  calorique ,  8c  former  des  crifiaux 
fur  les  parois  de  la  cloche  qui  les  renferme. 
Ainfi,  l’eau  que  l’on  jette  fur  le  plâtre  efi  ab- 
forbée  par  la  chaux  8c  le  fulfate  de  chaux  qui 
en  efi  avide  ,  elle  lâche  dans  fa  combinaifon 
le  calorique  qui  la  tenoit  fondue,  8c  fe  foli- 
difie  avec  ces  diverfes  fubfianees. 

2°.  On  remarque  qu’il  y  a  un  dégagement 
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d’air  pendant  la  folidiftcation  de  ce  fel  ;  mais 
foit  qu’il  vienne  de  l’eau  ou  du  mu  date  d’é¬ 
tain  fumant ,  ce  phénomène  eh  toujours  ana¬ 
logue  à  ceux  que  nous  préfente  l’eau  toutes 
les  fois  qu’elle  diminue  de  volume  ;  lorfqu’on 
combine,  par  exemple,  l’eau  avec  l’acide  ful- 
furique,  fon  air  fe  dégage  de  même  que  quand 
elle  paffe  à  l’état  de  glace. 

3°.  On  obferve  que  le  muriate  d’étain  fu¬ 
mant  devenu  concret,  a  la  propriété  de  dihou- 
cjre  l’étain  fans  dégagement  d’hydrogène.  Mais 
il  y  a  une  correfpondance  marquée  entre  la 
manière  d’agir  de  ce  fel,  &  celle  du  muriate 
mercuriel  corroff  ;  le  muriate  d’étain  fumant 
eh  donc  au  muriate  d’étain  ordinaire  ou  fel 
d’étain  ,  ce  que  le  muriate  corrohf  de  mercure 
eh  au  muriate  de  mercure  ou  mercure  doux. 

Nous  conclurons ,  d’après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  le  muriate  fumant  d’étain 
eh  une  fubhance  faline  formée  par  la  combi- 
naifon  de  l’étain  &  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  &  privé  d’eau ,  8c  que  dans  bien  des  cir- 
conftances  des  phénomènes  qui  nous  étonnent 
font  toujours  un  effet  de  ces  loix  invariables 
que  a  nature  a  pofées. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  combustion  du  Fer; 


Par  M.  Lavoisier. 

•» 

Tout  le  monde  connoît  aujourd’hui  la  belle 
expérience  de  M.  Ingen-Houfz  fur  la  combuf- 
tion  du  fer.  On  prend  un  bout  de  fil  de  fer 
très-fin  tourné  en  fpirale  ;  on  fixe  Tune  de  fes 
extrémités  dans  un  bouchon  de  liège  defhné 
à  boucher  une  bouteille  ;  on  attache  à  l’autre 
extrémité  de  ce  fil  de  fer  un  petit  morceau 
d’amadoue  ;  &  les  chofes  ainfi  difpofées,  on 
emplit  d’air  vital  la  bouteille  ,  on  allume  l’a¬ 
madoue  ,  puis  on  l’introduit  promptement  3 
ainfi  que  le  fil  de  fer ,  dans  la  bouteille ,  8c 
on  la  bouche. 

Audi  -  tôt  que  l’amadoue  efi  plongée  dans 
l’air  vital ,  elle  commence  à  brûler  avec  un 
éclat  éblouiflant;  elle  communique  l’inflamma¬ 
tion  au  fer,  qui  brûle  lui-même  en  répandant 
de  brillantes  étincelles  qui  tombent  au  fond 
de  la  bouteille  en  globules  arrondis.  Ces  glo¬ 
bules  deviennent  noirs  en  fe  refroidiflant ,  8c 
confervent  un  refle  de  brillant  métallique  :  le 

B  ij 


20  Annales 

fer  ainfî  brûlé  ,  eft  plus  calfant  &  plus  fragile 
que  ne  le  feroit  le  verre  lui-même;  il  fe  ré¬ 
duit  facilement  en  poudre  ,  8c  eft  encore  atti- 
rable  à  l’aimant  ,  moins  cependant  qu’il  ne 
l’étoit  avant  fa  combuflion. 

M.  Ingen-Houfz  n’a  examiné  ni  ce  qui  arri- 
voit  au  fer,  ni  ce  qui  arrivoit  à  l’air  dans  cette 
opération;  de  manière  que  je  me  fuis  trouvé 
obligé  de  la  répéter  ,  avec  des  circonfïances 
différentes ,  8c  dans  un  appareil  plus  propre  à 
répondre  à  mes  vues. 

J’ai  rempli,  à  la  manière  ordinaire,  de  gaz 
oxigène  une  cloche  ,  de  fix  pintes  environ 
de  capacité.  J’ai  tranfporté,  à  l’aide  d’un  vafe 
très-plat ,  cette  cloche  fur  un  bain  de  mercure 
contenu  dans  le  baiïin  ;  après  quoi  ?  j’ai 
féché  foigneqfement ,  avec  du  papier  gris ,  la 
fur  face  du  mercure ,  tant  dans  l’intérieur  qu’à 
l’extérieur  de  la  cloche.  Je  me  fuis  muni  d’un 
autre  côté  d’une  petite  capfuîe  de  porcelaine 
plate  8c  évafée ,  dans  laquelle  j’ai  placé  de 
petits  copeaux  de  fer  tournés  en  fpirales  5  8c 
que  j’ai  arrangés  de  la  manière  qui  m’a  paru 
la  plus  favorabIex  pour  que  la  combuhion  fe 
communiquât  à  toutes  les  parties.  A  l’extré¬ 
mité  de  ces  copeaux,  j’ai  attaché  un  petit  mor¬ 
ceau  d’amadoue ,  8c  j’y  ai  ajouté  un  fragment 
de  phofphore  qui  pefoit  à  peine  -h  de  grain  j 
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j'ai  introduit  la  capfule  fous  la  cloche  ,  en  fou- 
îevant  un  peu  cette  dernière  pendant  un  infianr. 
Je  n’ignore  pas  que  par  cette  manière  de  pro¬ 
céder  ,  il  fe  mêle  une  petite  quantité  d’air  com¬ 
mun  avec  le  gaz  oxigène  ;  mais  ce  mélange ,  qui 
efi  peu  confidérable  lorfqu’on  opère  avec 
adrefie ,  ne  fait  rien  au  fuccès  de  l’expérience. 

Lorfque  la  capfule  a  été  introduite  fous 
la  cloche,  on  pâlie  par-defious  un  fiphon  ;  & 
pour  qu’il  ne  fe  remplilTe  pas  de  mercure, 
on  tortille  un  petit  morceau  de  papier  à  fou 
extrémité.  On  fe  fert  de  ce  liphon  pour  pom¬ 
per  ,  en  fuçant  avec  la  bouche ,  une  partie  de 
l’air  contenu  fous  la  cloche  ,  &  on  élève  ainfi 
le  mercure.  Il  y  a  un  art  pour  élever  ainfi  en 
fuçant  ,  le  mercure  fous  la  cloche;  fi  on  fe 
contentoit  d’afpirer  l’air  avec  le  poumon ,  on 
n’atteindroit  qu’à  une  très- médiocre  élévation  , 
par  exemple  ,  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  8c 
demi  tout  au  plus ,  tandis  que  par  l’aétion  des 
mufcles  de  la  bouche  ,  on  élève  fans  fe  fati¬ 
guer,  ou  au  moins  fans  rifquer  de  s’incommo¬ 
der  ,  le  mercure  jufqu’à  fix  8c  fept  pouces. 

Après  que  tout  a  été  ainfi  préparé  ,  on  fait 
rougir  au  feu  un  fer  recourbé  ,  defirné  à  ces 
fortes  d’expériences  ;  on  le  pafle  par- défions 
la  cloche  ,  8c  avant  qu’il  ait  eu  le  teins 
de  fe  refroidir ,  on  l’approche  du  petit  mor- 
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ceau  de  phofphore  contenu  dans  la  capfule 
de  porcelaine.  Aufîi-tôt  le  phofphore  s’al¬ 
lume^  il  communique  l’inflammation  à  l’ama¬ 
doue,  8c  celle-ci  au  fer  :  quand  les  copeaux 
ont  été  bien  arrangés ,  tout  le  fer  brille  juf- 
qu’au  dernier  atome  en  répandant  une  lumière 
blanche,  brillante  8c  femblable  à  celle  qu’on 
obferve  dans  les  étoiles  d’artifice  chinois.  La 
grande  chaleur  qui  s’opère  pendant  cette  com- 
buflion  ?  liquéfie  le  fer ,  &  il  tombe  en  glo¬ 
bules  de  groffeurs  différentes  ,  dont  le  plus 
grand  nombre  refle  dans  la  capfule ,  8c  dont 
quelques-uns  font  lancés  au  »  dehors  3  8c  na¬ 
gent  fur  la  furface  du  mercure. 

Dans  le  premier  inflant  de  la  combuflion  9 
il  y  a  une  légère  augmentation  dans  le  volume 
de  Pair,  en  raifon  de  la  dilatation  occafionnée 
par  la  chaleur  ;  mais  bientôt  une  diminution 
rapide  fuccède  à  la  dilatation ,  le  mercure  re¬ 
monte  dans  la  cloche  ;  8c  lorfque  la  quantité 
de  fer  efl  fuffifante  ,  8c  que  le  gaz  oxigène  avec 
lequel,  on  opère  efl  bien  pur ,  on  parvient  à 
Pabforber  prefqu’en  entier. 

le  dois  avertir  ici  qu’à  moins  qu’on  ne  veuille 
faire  des  expériences  de  recherches ,  il  vaut 
mieux  ne  brûler  dans  l’air  vital  que  des  quan¬ 
tités  médiocres  de  fer.  Quand  on  veut  pou  fier 
trop  loin  l’expérience  &  abforbcr  prefque  tout 
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l’air,  la  capfule  qui  nage  fur  le  mercure  fe 
rapproche  trop  de  la  voûte  de  la  cloche ,  8c 
la  grande  chaleur  ,  jointe  au  refroidiffement 
fubit  occafionné  par  le  contad  du  mercure  , 
fait  éclater  le  verre  ;  le  poids  de  la  colonne 
qui  vient  à  tomber  rapidement  dès  qu’il  s’efl 
fait  une  fêlure  à  la  cloche,  occafionné  un  flot 
qui  fait  jaillir  une  grande  partie  du  mercure 
hors  du  badin.  Pour  éviter  ces  inconvéuiens , 
&  être  fur  du  fuccès  de  l’expérience ,  on  ne 
doit  guère  brûler  plus  d’un  gros  8c  demi  de 
fer  fous  une  cloche  de  huit  pintes  de  capacité. 
Cette  cloche  doit  être  très- forte  afin  de  réfif- 
ter  au  poids  du  mercure  qu’elle  eft'deftinée  à 
contenir. 

J’ai  été  obligé ,  pour  remplir  Fobjet  de  cette 
expérience  ,  de  la  répéter  un  allez  grand  nom¬ 
bre  de  fois.  On  ne  peut  pas  en  effet ,  dans 
la  même  expérience,  déterminer  le  poids  que 
le  fer  a  acquis  8c  les  changemens  arrivés  à 
l’air.  Si  c’efl  l’augmentation  de  poids  acquife 
par  le  fer,  8c  fon  rapport  avec  l’abforption  de 
l’air  que  l’on  fe  propofe  de  déterminer,  on  doit 
avoir  foin  de  marquer  très -exactement  fur  la 
cloche  avec  un  trait  de  diamant,  la  hauteur 
du  mercure  avant  8c  après  l’expérience  ,  on 
palTe  enfuite  fous  la  cloche  le  (iphon ,  garni 
d’un  papier  qui  empêche  qu’il  ne  s’empliiïe 
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de  mercure  ;  on  met  le  pouce  fur  Ton  ex¬ 
trémité,  8c  on  rend  l’air  peu  à  peu  en  foule- 
vant  le  pouce.  Lorfque  le  mercure  eft  defcendu 
à  fon  niveau,  on  enlève  doucement  la  cloche, 
on  détache  de  la  capfule  les  globules  de  fer 
qui  y  font  contenus  ,  on  raffemble  foigneu- 
fement  ceux  qui  pourroient  s’être  éclabouffés 
8c  qui  nagent  fur  le  mercure ,  Sc  on  pefe  le  tout. 
Ge  fer  eft  à  l’état  d’oxide  noir  ou  d’éthiops  ;  il  a 
une  forte  de  brillant  métallique  ;  il  efl  très- 
caffant,  très-friable,  8c  fe  réduit  en  poudre  fous 
le  marteau  8c  fous  le  pilon.  Lorfque  l’opération 
a  bien  réuilî,  8c  que  la  totalité  du  fer  mis  en 
expérience  a  bien  brûlé,  avec  îoo  grains  de 
fer  on  obtient  135*  à  136  grains  d’éthiops  :  011 
peut  donc  compter  fur  une  augmentation  de 
35*  livres  par  quintal. 

Quand  on  a  donné  à  cette  expérience  toute 
l’attention  qu’elle  mérite,  l’air  le  trouve  dimi¬ 
nué  crune  quantité  en  poids  exactement  égale 
à  celle  dont  le  fer  eil  augmenté.  Si  donc  on 
a  brûlé  100  grains  de  fer,  8c  que  l’augmenta¬ 
tion  de  poids  que  le  métal  a  acquife  ait  été 
de  35*  grains  ,  la  diminution  du  volume  de 
l’air  eh  de  69  à  70  pouces  cubes  ,  à  raifon 
de  près  d’un  demi-grain  par  pouce  cube.  On 
verra  dans  la  fuite  de  ces  mémoires ,  que  le 
poids  de  l’air  vital  eft  en  effet  à  une  très- petite 
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fïaâion  près  d’un  demi-grain  par  pouce  cube. 

Je  rappellerai  ici  une  dernière  fois  que  dans 
toutes  les  expériences  de  ce  genre ,  on  ne  doit 
point  oublier  de  ramener  par  le  calcul  le  vo¬ 
lume  de  l’air  au  commencement  de  à  la  fin  de 
l’expérience ,  à  celui  qu’on  auroit  eu  à  10  de¬ 
grés  du  thermomètre,  &  à  une  preflion  de  28 
pouces. 

Si  c’efi  fur  la  qualité  de  l’air  reliant  dans  la 
cloche  qu’on  fe  propofe  de  faire  des  expé¬ 
riences  ,  on  opère  d’une  manière  très-différente. 
O11  commence  alors,  après  que  la  combufiion 
efi  faite  &  que  les  vaiffeaux  font  refroidis ,  par 
introduire  fous  la  cloche  une  petite  couche 
d’alkali  caufiique  en  liqueur  pour  ab fo rber  l’air 
fixe  ou  acide  carbonique ,  8c  on  en  détermine 
la  quantité  par  l’afeenfion  du  mercure  ;  on  in¬ 
troduit  enfiiite  fous  cette  même  cloche  autant 
d’eau  qu’il  efl  néceffaire  pour  déplacer  tout 
le  mercure  ,  après  quoi  on  paffe  deffous  un 
vaiffeau  ou  efpèce  de  capfule  très -plate  avec 
laquelle  on  la  tranfporte  dans  l’appareil  pneu- 
mato- chimique  ordinaire  à  l’eau,  8c  on  foumet 
cet  air  à  toutes  les  expériences  propres  à  eu 
déterminer  la  qualité. 

Lorfqu’on  opère  avec  du  fer  très -  doux  & 
très-pur ,  8c  que  le  gaz  oxigène  dans  lequel  la 
combufiion  s’efi  faite  efi  exempt  de  mélange 
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de  gaz  azote ,  le  gaz  oxigène  refiant  après  la 
combufîion ,  Fe  trouve  auffi  pur  qu’il  1  étoit  au¬ 
paravant  ;  mais  il  eft  rare  que  le  fer  ne  con¬ 
tienne  pas  une  petite  quantité  de  matière  char* 
bonneufe,  l’acier  fur  tout  en  contient  toujours; 
alors  il  fe  forme  une  quantité  proportionnelle 
d'air  fixe  ou  acide  carbonique  pendant  la  corn- 
buflion.  Il  efl  de  même  extrêmement  difficile 
d'obtenir  du  gaz  oxigène  parfaitement  pur,  il 
contient  prefque  toujours  une  petite  portion 
de  gaz  azote  ;  mais  elle  ne  trouble  en  rien  îe 
réfultat  de  l’expérience ,  &  elle  fe  retrouve  à 
la  fin  en  même  quantité  qu’au  commence¬ 
ment. 

Les  phénomènes  de  la  combuffion  du  fer 
dans  le  gaz  oxigène  que  M.  Ingen-Houfz  a  ob¬ 
ier  ves  le  premier ,  ont  lieu  *  à  quelque  différence 
près  ,  dans  l’air  commun ,  8c  nous  en  fommes 
témoins  tous  les  jours.  Les  étincelles  que  lance 
Facier  lorfqu’on  le  frotte  rapidement  contre 
un  caillou,  font  un  véritable  réfultat  de  la  corn- 
buflion  du  fer.  Si  on  reçoit  ces  étincelles  fur 
une  grande  feuille  de  papier,  on  s’appercevra 
que  chacune  d’elles  efl  un  petit  globule  de 
fer  léger,  fpongieux,  caiïant  8c  friable  qui  s’efl 
fondu  8c  qui  s’efl:  converti  en  éthiops.  Si  on 
a  la  patience  de  continuer  long -teins  cette 
expérience ,  fi  on  raffemble ,  avec  un  fer  ai- 
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mantéj  les  parcelles  de  fer  ainfi  tombées  fur 
le  papier  ,  fi  on  les  pefe  avec  une  balance 
exade ,  on  s’appercevra  que  leur  poids,  réuni 
avec  celui  du  briquet ,  efi  fenfiblement  plus 
çonfidérable  que  n’étoit  celui  du  briquet  avant 
l’expérience;  il  y  a  donc  eu  combufiion  du 
fer  ,  autrement  dit  décompolition  inflantanée 
de  l’air  par  le  fer ,  combinaifon  du  principe 
oxigéné  ou  bafe  de  Pair  avec  ce  métal,  for¬ 
mation  d’oxide  noir  de  fer  ,  dégagement  de 
chaleur  &  de  lumière,  exadement  comme  on 
les  obferve  dans  la  combufiion  du  fer  dans  le 
gaz  oxigène. 

Si  cette  explication  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  lorfqu’on  frappe  un  caillou  avec  l’acier 
pouvoit  laifler  quelque  doute ,  j’ajouterois  , 
pour  la  confirmer,  qu’une  preuve  que  les  étin¬ 
celles  qui  jaillifient  font  un  phénomène  dû  à 
Pair  &  à  fa  décompofition ,  c’efi  que  ces  phé~ 
nomènes  n’ont  plus  lieu  lorfqu’on  opère  dans 
le  vuide  ou  dans  un  air  quelconque  qui  ne 
contient  point  de  gaz  oxigène  ;  alors  plus  de 
fufion  ,  plus  d’étincelles ,  plus  de  lumière  ;  le 
caillou  ne  détache  plus  du  briquet  que  des  co¬ 
peaux  de  fer  très-minces  qui  ne  fondent  pas, 
parce  que  le  fer  forgé  efi  infufible  par  lui- 
même  au  degré  de  chaleur  produit  par  le  bri¬ 
quet  3  de  qu’il  ne  le  devient  qu’à  l’aide  du 
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principe  oxigène  qui  le  convertit  en  oxide  noîf 
ou  étkiopsc 

La  calcination  du  fer,  fa  combuftion ,  fok 
dans  le  gaz  oxigène ,  foit  dans  Pair  atmofphé- 
rique ,  n’eft  pas  le  féal  moyen  de  former  de 
Yétkiops  martial ,  c’eft -à -dire  ,  de  combiner 
l’oxigène  avec  le  fer.  Cette  combinaifon  peut 
s’opérer  d’un  grand  nombre  de  manières  par 
la  voie  feche;  mais  elle  a  cela  de  remarqua¬ 
ble  ,  c’eft  que  toutes  les  fois  qu’on  prend  l’o- 
xigène  pour  l’unir  avec  le  fer  dans  une  com¬ 
binaifon  où  il  exifte  dans  l’état  concret  ,  8c 
déjà  dépouillé  de  chaleur  8c  de  lumière ,  l’u¬ 
nion  fe  fait  fans  combuftion,  c’eft- à-dire ,  fans 
dégagement  de  chaleur  8c  de  lumière.  La 
combinaifon  de  l’oxide  rouge  de  mercure  avec 
le  fer  en  fournit  une  preuve. 

J’ai  mêlé  enfemble  qpo  grains  d’oxide  rouge 
de  mercure,  par  le  feu,  bien  pur,  8c  i©o 
grains  de  limaille  d’un  fer  très -doux,  8c  qui 
n’étok  nullement  attaqué  de  rouille.  J’ai  intro¬ 
duit  ce  mélange  dans,  une  petite  cornue,  8c. 
j’ai  fait  chauffer  jufqu’au  moment  feulement 
où  les  vaiffeaux  ont  commencé  obfcurément 
à  rougir.  Il  ne  s’eft  dégagé  aucun  gaz  pendant 
cette  opération,  fi  ce  n’eft  une  très-médiocre 
quantité  d’air  fixe  ou  acide  carbonique  aéri- 
forrne;  elle  n’excédoit  pas  deux  ou  trois  pouces 
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cubiques.  Il  a  pafle  dans  la  diftillation  415*  grains 
de  mercure  coulant  ;  ayant  enfuite  cafte  la 
cornue  ,  j’ai  trouvé  la  limaille  de  fer  dans  l’é¬ 
tat  d’un  fer  brûlé ,  elle  étoit  friable ,  elle  fe 
réduifoit  aifément  en  poudre,  elle  étoit  dans 
l’état  d’un  véritable  éthiops ,  &  pefoit  132  grains. 

On  voit  clairement  que  dans  cette  expérience 
l’oxigène  contenu  dans  l’oxide  rouge  de  mer¬ 
cure,  a  quitté  le  mercure  pour  s’unir  au  fer 
&  le  conftituer  dans  l’état  d’éthiops  ;  mais 
comme  Poxigène  dans  l’oxide  de  mercure 
n’eft  pas  dans  l’état  éîaftique,  comme  il  n’eft 
pas  combiné  avec  la  matière  de  la  chaleur  8c 
de  la  lumière ,  enfin  ,  comme  il  a  perdu  ces 
deux  principes  lorfqu’il  s’efi  fixé  &  combiné 
avec  le  mercure  ,  il  n’eft  pas  furprenant  que 
la  formation  de  l’éthiops  fe  fafte  alors  fans 
dégagement  de  chaleur  &  de  lumière.  La  pe¬ 
tite  quantité  d’air  fixe  ou  acide  carbonique  qui 
fe  dégage  dans  cette  expérience ,  eft  due  à 
une  portion  de  matière  charbonneufe  qui  s’eft 
rencontrée  dans  le  fer  avec  lequel  j’ai  opéré, 
8c  il  m’eft  quelquefois  arrivé  ,  en  employant 
au  lieu  de  limaille  des  copeaux  de  fer  bien 
doux ,  de  ne  point  obtenir  de  gaz  acide  car¬ 
bonique.  Je  reviendrai  fur  ce  genre  d’expé¬ 
riences  quand  je  traiterai  des  affinités  du  prin¬ 
cipe  oxigène. 
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J’ai  effayé  de  brûler  du  zinc  dans  Pair  vital 
en  employant  le  même  appareil  &  les  mêmes 
moyens  dont  je  m’étois  fervî  pour  le  fer.  J’ai 
employé  ce  métal  tantôt  en  limaille,  tantôt  en 
lames  très -minces  3c  très -tenues  que  j’avois 
applaties  au  laminoir ,  3c  que  j’avois  tournées 
en  fpirales;  mais  les  tentatives  que  j’ai  faites, 
ont  toutes  été  fans  fuccès  ;  le  zinc  s’allumoit 
à  peine  par  le  contad  de  l’amadoue  embrafée^ 
8c  il  s’éteignoit  à  Pinflant. 


EXTRAIT  D’UN  MÉMOIRE 
Sur  l’Acide  prussique, 

Que  M.  Berthollet  a  lu  à  /’ Académie 
le  IJ  Décembre  1787. 

JLorsqu’on  fait  digérer  de  la  potaffie  ordinaire, 
ou  du  carbonate  de  potaffie  non  faturée  d’a¬ 
cide  carbonique,  avec  le  pruffiate  de  fer5  ce¬ 
lui-ci  fe  décolore  ;  8c  fi  l’on  fait  évaporer  la 
liqueur  ,  on  obtient  d’abord  les  criflaux  de  cette 
combinaifon  qu’on  a  défignée  fous  le  nom  de 
pruffiate  de  potaffie  ferrugineux  faturé,  8c  que 
pour  être  plus  court ,  je  nommerai  firnple** 
ment  pruffiate  de  potaffie  dans  la  fuite  de  ce 
mémoire  :  il  fe  forme  enfuite  des  cridaux  de 
carbonate  de  potaffie.  Les  alkalis  peuvent  ce- 
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pendant  décompofer  le  pruffiate  de  fer,  quoi¬ 
qu’ils  foient  combinés  avec  l’acide  carbonique  ; 
mais  ils  s’uniffent  plus  facilement  avec  l’acide 
pruffique  par  l’affinité  fimple  &  direéte ,  que 
par  double  affinité. 

Le  réfidu  de  cette  opération  eft  jaunâtre  ; 
c’eft  une  autre  efpèce  de  pruffiate  de  fer  avec 
excès  d’oxide  ;  fi  l’on  verfe  un  acide  fur  ce  réfidu , 
la  partie  d’oxide  de  fer  qui  le  rend, oit  jaune  fe 
diflbut ,  &  alors  il  devient  bleu.  On  peut  le 
traiter  de  nouveau  avec  l’alkali,  qui  pourroit, 
d’une  feule  opération  ,  décompofer  entièrement 
le  pruffiate  de  fer  ;  mais  il  faudroit  pour  cela 
une  furabondance  d’alkali  &  une  ébullition 
continuée  long-tems. 

L’oxide  de  fer  peut  donc  fe  trouver  dans 
deux  états  différens  avec  l’acide  pruffique.  Ou 
il  domine,  &  alors  il  eft  jaunâtre;  ou  il  fe 
trouve  dans  la  proportion  qui  donne  le  bleu 
de  Pruffie.  On  peut  facilement  ôter  ,  par  le 
moyen  de  tous  les  acides,  cette  partie  d’oxide 
qui  eft  la  différence  de  la  première  à  la  fé¬ 
condé  combinaifon. 

L’ébullition  feule  fait  précipiter  une  portion 
d’oxide ,  qui  eft  en  excès  dans  les  pruffiates 
ordinaires  d’alkalis  ;  mais  ce  n’eft  pas  l’oxide 
feul  qui  fe  précipite,  c’eft  du  pruffiate  de  fer 
avec  excès  d’oxide.  Les  acides  forment  du  bleu 
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de  PrufTe  avec  cet  excès  feul  d’oxide ,  à  moins 
qu’on  n’emploie  de  la  chaleur ,  ou  que  la  li¬ 
queur  ne  fe  trouve  expofée  à  la  lumière;  car 
la  chaleur  fans  lumière ,  ou  la  lumière  fans 
chaleur,  ont  également  la  propriété  de  décorn- 
pofer,  par  le  moyen  d’un  acide,  les  folutions 
de  pruffiates  d’alkalis ,  8c  d’en  dégager  l’acide 
pru lllque  :  alors  Toxide  de  fer  qui  entroit  auffi 
dans  la  combinaifon  du  prufTiate  de  potaiïe, 
fe  précipite  en  formant  du  bleu  de  Prufîe. 

Lorfqu’on  fe  fert  d’un  prufliate  dans  le  def- 
fein  de  déterminer  la  quantité  de  fer  qui  eft 
tenue  en  diiïolution  dans  un  acide,  je  con- 
feille  de  précipiter  en  même-tems  une  quan¬ 
tité  connue  de  fer  qu’on  a  fait  diiïoudre  dans 
un  acide  de  la  même  efpcce ,  8c  de  donner 
le  même  degré  de  déification  aux  deux  pré¬ 
cipités.  Comme  l’on  connoît  la  quantité  de  mé¬ 
tal  qui  a  produit  l’un  de  ces  précipités ,  Ton 
trouve  avec  précifion  le  rapport  de  leur  poids 
avec  celui  du  fer  ;  par  ce  moyen  ,  qui  me  pa¬ 
rc  h  être  feul  exad,  on  peut  entièrement  né¬ 
gliger  la  purification  des  liqueurs  d’épreuves 
dont  on  fait  ufage. 

Le  pmffiate  de  fer  entraîne  toujours  avec 
lui  8c  retient  une  quantité  confidérable  des  al- 
kaîis  ou  de  la  chaux  auxquels  il  vient  d’enle¬ 
ver  l’acide  pruffique, 

Lorfqu’on 

Y 
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Lorfqu’on  expofe  à  la  chaleur  un  mélange 
,  d’acide  &  de  pruffate  d’alkali ,  il  fe  dégage  de 
l’acide  pruffique;  mais  une  partie  confidérable 
de  cet  acide  eft  retenue  daYis  le  pruffate  de 
fer  qui  fe  précipite ,  ainfi  que  l’a  obfervé  Schéele, 
qui  a  donné  fur  l’acide  pruffique  deux  differ- 
tâtions  remplies  de  recherches  ingénieufes  ;  ce 
qui  engagea  ce  grandr  chimiff  e  à  chercher  un 
procédé  plus  avantageux  fur  lequel  je  vais  faire 
quelques  obfervations.  Dans  ce  procédé ,  on 
fait  bouillir,  avec  le  pruffate  de  fers  l’oxide 
rouge  de  mercure  qui  enlève  l’acide  pruffique 
à  l’oxide  de  fer,  &  qui  forme  par*là  une  com- 
binaifon  foluble  dont  on  obtient  des  criftaux 
prifmatiques  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyra¬ 
mides  quadrangulaires  dont  les  plans  répondent 
aux  arrêtes  du  prifme.  Après  avoir  filtré  cette 
combinaifon ,  on  y  met  du  fer  &  de  l’acide  fulfu- 
rique  ;  le  fer  enlève  l’oxigène  au  mercure  pou£ 
fe  diffoudre  dans  l’acide  fulfurique ,  8c  le  mer¬ 
cure  fe  précipite  fous  la  forme  métallique;  par* là 
l’acide  pruffique  eft  mis  en  liberté  ,  8c  il  ne 
peut  pas  décompofer  le  fulfate  de  fer.  Pour  le 
féparer  du  mélange,  on  le  difiille  à  une  légère 
chaleur;  mais  on  11e  l’obtient  pas  encore  dans 
l’état  de  pureté,  parce  qu’un  peu  d’acide  ful- 
furique  paffe  avec  lui.  Pour  l’en  débarraffer# 
Tome  L  \  G 
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Schéele  prefcrit  de  le  difliller  une  fécondé  fois 
avec  de  la  craie. 

Le  fer  a  la  propriété  de  précipiter  le  mer¬ 
cure  du  pruffiate  mercuriel  par  la  plus  grande 
affinité  qu’il  a  avec  l’oxigène,  &  l’on  a  vu  que 
l’oxide  de  mercure  précipitoit  au  contraire  l’o¬ 
xide  de  fer  coihbiné  avec  l’acide  pruffique  : 
bn  croiroit,  au  premier  coup -d’œil,  trouver 
ici  deux  affinités  contradictoires  ;  mais  dans  le 
premier  cas,  c’eft  l’affinité  du  fer  avec  l’oxigènè 
du  mercure  qui  détermine  la  décompofition  | 
8c  dans  le  fécond,  cefl  celle  de  l’oxide  de 
mercure  pour  l’acide  pruffique  relativement  à 
l’oxide  de  fer# 

L’acide  pruffique  a  beaucoup  plus  de  difpo 
lition  que  les  autres  acides  à  former  des  com« 
binaifons  complexes  ;  ainfî ,  le  carbonate  de 
chaux ,  celui  de  magnéfie  &  celui  de  baryte, 
forment  des  pruffiates  folubles  lorfqu’on  les 
fait  bouillir  avec  le  pruffiate  de  fer ,  ainfi  que 
l’a  obfervé  M.  de  Fourcroy.  La  magnéfie  ma 
fur«tout  paru  propre  à  former  une  bonne  li¬ 
queur  d’épreuve. 

L’acide  fulfurique  8c  l’acide  muriatique  ne 
cbalTent  qu’une  petite  partie  de  l’acide  du 
pruffiate  de  mercure  ,  &  ils  font  avec  lui  un 
fel  nouveau. 

Le  pruffiate  de  potafle  forme  auffi ,  avec  h 
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nitrate  de  baryte ,  un  fel  compofé  ;  mais  lorf- 
que  Bergman  a  cru  que  l’acide  pruffique  pré- 
cipitoit  la  baryte  comme  les  métaux ,  il  e£l 
probable  que  le  bleu  de  Pruffe  dont  il  s’étoit 
fervi,  contenoit  encore  un  peu  d’acide  fulfu- 
rique  ;  au  contraire ,  l’alun  forme  réellement 
un  précipité  qui  d’abord  ne  paroît  pas ,  mais  qui 
fe  dépofe  lentement. 

Si  on  mêle  de  l’acide  muriatique  oxigéné 
avec  l’acide  pruffique  préparé  à  la  manière  de 
Schéele,  le  premier  reprend  l’état  d’acide  mu¬ 
riatique  ,  &  le  fécond  acquiert  une  odeur  beau¬ 
coup  plus  vive,  8c  il  paroît  être  devenu  plus 
volatil  :  fon  affinité  pour  les  alkalis  eft  encore 
diminuée.  Il  ne  forme  point  de  bleu  de  Pruffe 
avec  les  diffolutions  de  fer  ;  mais  un  précipité 
verd  qui  devient  bleu  à  la  lumière  ou  par  le 
mélange  de  l’acide  fulftireux. 

Lorfqu’on  met  du  fulfate  de  fer  dans  l’acide 
muriatique  oxigéné,  8c  qu’on  y  verfe  une  dif- 
folution  de  pruffiate  de  potaffe  ,  le  précipité 
verd  qui  fe  forme  fe  rediffout  ;  on  peut  alors 
le  précipiter  en  bleu  par  l’acide  fulfureux  ou 
par  le  fulfate  de  fer,  ou  en  y  mettant  Amplement 
du  fer.  On  enlève,  par  tous  ces  moyens,  Poxi- 
gène  qui  changeoit  les  propriétés  de  l’acide 
pruffique. 

Si  on  imprègne  plus  fortement  l’acide  pruf. 

Cij 
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fi  que  j  fi  on  le  furcharge  d’acide  muriatique 
oxigéné  de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans 
mon  mémoire  fur  Vefprit  de  vin  &  V  éther  y  8c 
îi  enfuite  on  l’expofe  à  l’aétion  de  la  lumière, 
il  prend  des  propriétés  nouvelles.  Il  ne  fe 
combine  plus  avec  le  fer  qu’on  précipite  de 
fies  diffolutions  ;  il  prend  une  odeur  qui  eft  tout- 
à-fait  différente  de  celle  qu’il  avoit  auparavant; 
elle  reffemble  à  celle  d’une  huile  aromatique  : 
la  plus  grande  partie  fie  fiépare.  de  l’eau  fious 
la  forme  d’une  huile  qui  fie  raffemble  au  fond. 
Cette  fubflance  n’eft  pourtant  point  inflam¬ 
mable;  à  une  très- légère  chaleur,  elle  fie  ré¬ 
duit  en  vapeurs  qui  ne  fie  diffolvent  pas  dans 
Peau;  elle  prend,  avec  le  tems ,  la  forme  de 
petits  criflaux.  Je  n’ai  rien  pu  déterminer  en¬ 
core  fur  cette  fingulière  tranfmutation. 

Schéele  a  cherché  quels  étoient  les  principes 
de  l’acide  pruflique ,  8c  il  conclut  de  fies  ex¬ 
périences  ingénieufes ,  qu’il  efl  formé  d’ammo¬ 
niaque  unie  à  une  matière  charbonneufe  fub- 
tiîe.  Lorfqu’on  diflille  le  pruffiate  de  fer  ,  l’o¬ 
xide  de  fer  attire ,  félon  lui ,  une  partie  du 
phlogiflique  de  la  matière  colorante  ;  l’acide 
carbonique ,  qui  efl  ainfi  dégagé ,  pâlie  dans 
le  récipient  avec  l’alkali  volatil  devenu  libre 
au  même  inftant.  Bergman  déduit  auffi  des  mê¬ 
mes  expériences  que  l’acide  pruflique  efl  com- 
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pofc  d’acide  carbonique ,  d’alkali  volatil  & 
de  phlogifiique. 

Il  ne  me  paroît  pas  plus  naturel  de  regar¬ 
der  l’ammoniaque  comme  exiflante  dans  l’acide 
pruffique  ,  que  dans  les  fubÜances  animales 
elles -mêmes.  L’expérience  fui  vante  m’a  paru 
propre  à  déterminer  d’une  manière  pofitive 
quels  étoient  les  principes  de-  l’acide  pruiïi- 
que. 

Lorfque  cet  acide  a  été  mis  ,  par  l’acide 
muriatique  oxigéné,  en  état  de  former  un  pré¬ 
cipité  verd  avec  le  fer  3  il  a  la  propriété  de  fe 
changer  en  ammoniaque  dès  qu’on  le  mêle 
avec  un  alkali  fixe  ou  avec  la  chaux  ;  de  forte 
qu’aufii-tot  qu’on  a  fait  ce  mélange,  il  fe  dé¬ 
gage  abondamment  des  vapeurs  alkalines  ;  8c 
fi  après  cela  on  verfe  un  acide ,  l’odeur  de 
l’acide  pruffique  n’efl  plus  rétablie ,  ce  qui 
prouve  qu’il  a  été  détruit.  Si  l’on  fait  cette  ex¬ 
périence  avec  l’alkool  de  potafie  qui  efl  en¬ 
tièrement  privé  d’acide  carbonique  ,  on  apper- 
çoit  une  efFervefcence  très  »  fenfibîe  lorfqu-’ou 
y  ajoute  un  acide.  Il  s’efi  donc  produit  de 
l’ammoniaque  8c  de  l’acide  carbonique.;  mais» 
cette  produ&ion  n’a  pas  lieu  fi  l’cn  fait  la  même- 
épreuve  avec  l’acide  pruffique  de  Schéele^ 

Je  conclus  de-là,  que  l’hydrogène  &  l’azote 
exifient  dans  l’acide  pruffique  5  qu’ils  y  font 
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combinés  avec  le  carbone  ou  charbon  pur  9 
8c  que  lorfqu’on  y  ajoute  de  Poxigène,  tous 
les  principes  propres  à  former  le  carbonate 
d’ammoniaque  fe  trouvent  réunis  ;  mais  pour 
qu’ils  prennent  la  forme  de  l’ammoniaque  8c 
de  l’acide  carbonique ,  il  faut  le  concours  de 
î’alkali  ou  de  la  chaux,  qui  tendent  à  fe  com¬ 
biner  avec  l’acide  carbonique.  C’eft  ainfi,  par 
exemple ,  que  le  foufre  ,  expofé  à  l’air  vital , 
fe  combine  beaucoup  plus  facilement  avec 
l’oxigène  par  l’intermède  de  l’alkali  ou  du  fer* 
qu’il  ne  le  feroit  de  lui-même. 

Il  me  paroît  donc  qu’il  ne  relie  rien  de  dou¬ 
teux  fur  la  compohtion  de  l’acide  pruffique* 
fi  ce  n’efl  la  proportion  de  fes  principes  que 
je  if  ai  pas  encore  pu  déterminer  ;  c’ell  une 
combinaifon  d’azote ,  d’hydrogène  8c  de  car¬ 
bone.  Il  efl  facile ,  d’après  cela  ,  de  déter¬ 
miner  ce  qui  fe  paffe  dans  fa  décompofition 
par  !e  feu  ,  &  d’entendre  pourquoi  les  fubf- 
tances  animales  fervent  à  fa  formation  ;  c’ell 
qu’elles  contiennent  lazote  qui  doit  entrer  dans 
fa  coinpofition. 

Si  l’on  confîdère  la  compofition  de  l’acide 
pruffique ,  elle  paroît  bien  moins  voihne  de 
celle  des  acides,  que  celle  de  l’ammoniaque; 
toutefois  il  a  trop  de  propriétés  communes 
avec  les  autres  acides  pour  ne  pas  le  placer 
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dans  la  même  clafle  ,  d’autant  plus  que  les 
claffifîcations  que  nous  faifons  ont  toujours 
quelque  chofe  d’arbitraire,  &  qu’elles  doivent 
plutôt  être  confidérées  comme  des  méthodes 
Utiles  que  comme  des  divifions  formées  par  la 
nature. 

Lorfque  l’acide  pruffique  eft  combiné  avec 
de  l’alkali  &  de  l’oxide  de  fer,  il  ne  peut  être  fé- 
paré  par  tout  autre  acide,  à  moins  qu’on  n’em¬ 
ploie  de  la  chaleur  ou  qu’on  ne  l’expofe  à  la 
lumière  ;  8c  cependant ,  lorfqu’il  efï  dégagé  par 
l’un  de  ces  moyens ,  il  ne  peut  plus  féparer 
le  fer  de  l’acide  le  plus  foible ,  fi  ce  n’eft  par 
l’aétion  d’une  double  affinité. 

Il  me  paroît  que  cette  propriété  tient  à  l’é¬ 
tat  élafiique  qui  s’oppofe  à  fes  combinaifons  ; 
il  faut  qu’il  ait  perdu  cet  état ,  ou  que  fa  cha¬ 
leur  fpécifique  ait  été  diminuée ,  pour  qu’il 
puiffie  jouir  de  fes  affinités  avec  les  oxides-  mé¬ 
talliques  8c  les  alkalis.  Le  gaz  nitreux ,  l’acide 
muriatique  oxigéné  8c  l’acide  fulfureux  ,  pré- 
Tentent  des  phénomènes  analogues. 
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EXTRAIT  D’UN  MÉMOIRE 

Ayant  pour  titre  >  Recherches  pour  fervir 
à  Vhifioîrc  du  ga ^  a^ote  ou  de  la  mo¬ 
fette ,  comme  principe  des  matières  ani¬ 
males  ; 

Lu  à  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris 

en  Août  1788  ; 

Par  M.  de  Fouftc&OY. 

mémoire  contient  pîufieurs  obfervations 
fur  le  gaz  azote  retiré  des  matières  animales 9 
faites  depuis  la  découverte  de  ce  principe  dans 
les  fubilances  de  ce  règne  ,  par  M.  Berthollet. 

M.  de  Fourcroy  3  occupé  de  recherches  fur 
les  liqueurs  &  les  parties  folides  du  corps  des 
animaux  5  a  répété  avec  foin  les  expériences 
de  M.  Rerthollet  ;  &  les  faits  qu’il  a  eu  occa- 
fron  d’obferver,  font  décrits  dans  le  mémoire 
’  que  nous  analyfons.  Nous  ferons  connoître  ici 
les  principaux  de  ces  faits. 

i°.  L5azote  ou  la  bafe  du  gaz  azote  9  c’efl- 
à-dire  3  la  partie  folide  ou  folidifiable  de  ce 
gaz  efl  fi  abondante  dans  les  matières  animales  s 
que  Facidç  nitrique  le  plus  foible3  aidé  d’une 
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légère  élévation  dans  la  température  ,  fuffit 
pour  le  dégager  en  gaz.  La  chaleur  de  l’atmoL 
phère ,  lorfqu’elle  eft  au-deffus  de  iy  degrés , 
fuffit  pour  cela  ;  lorfqu’on  donne  une  chaleur 
artificielle,  ce  dégagement  eft  interrompu  par 
une  abforption  qui  exige  beaucoup  d’attention 
dans  cette  expérience. 

2°.  La  quantité  de  l’azote  n’eft  pas  la  même 
dans  les  différentes  matières  animales.  M.  de 
Fourcroy  diffingue  ces  matières  en  trois  claiTes, 
relativement  à  la  proportion  d’azote  qu’elles 
contiennent, 

La  fubflance  gélatineufe ,  la  gelée  qu’on  ex¬ 
trait  des  parties  blanches ,  &  ces  parties  elles- 
mêmes,  comme  la  peau,  les  membranes,  les 
tendons  ,  les  aponévrofes  ,  les  ligamens  ,  le 
période  ,  les  cartilages ,  donnent  le  moins  de 
gaz  azote  par  l’acide  nitrique. 

La  matière  albumineufe ,  ou  la  fécondé  ef~ 
pèce  de  mucilage  animal  diflinguée  par  M.  de 
Fourcroy,  &  à  laquelle  il  donne  pour  carac¬ 
tère  de  fe  concreter  St  de  devenir  opaque  par 
la  chaleur,  par  les  acides,  St  par  l’alcohol , 
tels  que  le  blanc  d’œuf,  la  partie  féreufe  du 
fang  ,  l’eau  des  hydropiques  ,  la  liqueur  de 
l’amnios  ,  la  matière  caféeufe  ,  Stc.  en  donne 
plus  que  la  fubflance  gélatineufe. 

Mais  de  tous  les  principes  immédiats  des 
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animaux,  îa  matière  fibreufe  concrefcible ,  & 
prenant  même  une  forte  de  tifïu  feutré  par  le 
froid,  matière  qui  forme  le  caillot  du  fang  8c 
qui  exifle  fi  abondamment  dans  les  mufcles  où 
elle  va  fe  dépofer ,  8c  dont  elle  forme  la  bafe 
irritable ,  fuivant  d’autres  recherches  de  M*  de 
Fourcroy,  eft  celle  qui  fournit  le  plus  de  gaz 
azote. 

3°.  La  chair  des  jeunes  animaux  donne 
moins  de  ce  gaz  que  celle  des  vieux  ;  la  dif¬ 
férence  va  quelquefois  jufqu’au  tiers  ;  la  chair 
des  animaux  carnivores  n’en  donne  que  très- 
peu  plus  que  celle  des  animaux  frugivores*  On 
n’en  extrait  pas  plus  de  celle  des  poilfons  que 
de  celle  des  quadrupèdes;  feulement  la  pre¬ 
mière  donne  plus  facilement  8c  plus  prompte¬ 
ment  du  gaz  azote ,  dont  la  bafe  paroît  y  être 
moins  adhérente  ;  c’efl  peut-être  à  cette  adhé¬ 
rence  moindre  qu’eft  due  la  promptitude  avec 
laquelle  la  chair  des  poiffons  paiïe  à  la  putré- 
fa&ion. 

4°.  M.  de  Fourcroy  a  prouvé  que  le  gaz 
azote ,  retiré  des  matières  animales  par  l’acide 
nitrique,  ne  provient  pas  de  cet  acide  dans 
îa  compofition  duquel  il  entre  ,  puifque  cet 
acide  n’eü  point  décompofé  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  8c  puifqu’il  faut  une  égale  quantité  d’aï- 
kali  pour  le  faturer  après  qu’avant  fan  action 
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fur  les  tnatières  animales.  L’acide  nitrique  ne 
fait  donc  que  dégager  &  fondre  en  gaz  l’azote 
des  fubftances  animales ,  par  l’attradion  qu’il  a 
pour  d’autres  principes  de  ces  fubftances ,  8c 
par  le  calorique  qu’il  perd  pendant  que  cette 
attradion  agit. 

5-°.  La  proportion  d’azote  contenu  dans  les 
fubftances  animales  eft  parfaitement  correfpon- 
dante  à  la  quantité  d’ammoniaque  qu’elles  four- 
niftent  par  l’adion  du  feu*  La  gelée  n’en  donne 
que  très-peu,  l’albumen  davantage,  8c  la  fubfc 
tance  fibreufe  en  fournit  le  plus  abondamment. 
Les  fubftances  animales ,  privées  d’azote  par 
l’acide  nitrique ,  ne  donnent  plus  d’ammoniaque 
à  la  diflillatton  ,  8c  elles  n’éprouvent  plus  la  dé- 
compofition  putride  de  la  même  manière.  Ces 
expériences  confirment  la  théorie  de  M.  Ber- 
thollet  fur  la  formation  de  l’ammoniaque  dans 
ces  fubftances  expofées  à  la  chaleur  8c  à  la 
putréfadion.  Un  autre  fait  obfervé  par  M.  de 
Fourcroy  ,  ajoute  encore  à  la  clarté  8c  à  la 
certitude  de  cette  théorie.  Des  matières  ani¬ 
males  enfoncées  en  mafte  dans  la  terre  depuis 
plus  de  trente  ans ,  avoient  éprouvé  un  fingu- 
lier  changement ,  dont  il  fera  rendu  compte 
dans  une  autre  circonftance;  ces  matières  con- 
tenoient  beaucoup  d’ammoniaque  toute  formée; 
l’acide  nitrique  n’en  dégageoit  pas  une  bulle 
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de  gaz  azote  ;  ainfi ,  les  fubüances  animales 
dont  on  a  féparé  l’azote  ne  donnent  point 
d’ammoniaque  ,  &  réciproquement  celles  où 
l’ammoniaque  s’eÛ  formée  par  la  décompofnion 
ou  par  le  changement  d’attradion  entre  leurs 
principes ,  ne  donnent  plus  d’azote. 

6°.  Le  gaz  azote  extrait  des  matières  ani¬ 
males  par  l’acide  nitrique  8c  bien  lavé  dans 
les  liqueurs  alkalines  caufliques  ,  pour  en  ré¬ 
parer  un  peu  de  vapeur  nkreufe  8c  d’acide  car¬ 
bonique  qu’il  contient  prefque  toujours,  a  une 
odeur  particulière  8c  diftindive  ;  cette  odeur 
efl  la  même  que  celle  qui  s’exhale  lorfqu’on 
jette  du  muriate  ammoniacal  ou  fel  ammoniac 
ordinaire  fur  des  charbons  ardens  ;  lorfqu’on 
fait  détoner  du  nitrate  ammoniacal  feul ,  8c 
même  le  nitrate  de  potaffe  ou  nitre  ordinaire 
avec  du  charbon;  lorfqu’on  décompofe  l’oxide 
de  cuivre  ammoniacal  par  la  chaleur,  8c  l’am¬ 
moniaque  par  l’acide  muriatique  oxigéné.  La 
chair  des  posffons,  fur- tout  lorsqu’elle  com¬ 
mence  à  s’altérer ,  a  auffi  une  odeur  fort  ana¬ 
logue  à  celle  du  gaz  azote  féparé  des  matières 
animales  par  l’acide  nitrique  ;  dans  toutes  ces 
circonftances  ,  c’eil  en  effet  le  même  gaz ,  ce¬ 
lui  dont  il  elt  ici  queflion,  qui  fe  dégage. 

7°.  Le  gaz  azote  a  fur  les  animaux  vivans 
une  adion  délétère  très  -  énergique  ;  ils  y  fonï 
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^rphixiés  avec  une  promptitude  étonnante  ,  & 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à  revenir.  M.  de 
Fourcroy  penfe  que  c’eft  ce  gaz  qui  fe  dégage 
des  matières  des  fofles  d’aifance ,  8c  qui  ex- 
pofe  les  hommes  occupés  à  les  vuider  à  Paf- 
phixie  8c  à  la  mort;  c’efl  ce  que  les  ouvriers 
appellent  le  plomb .  Lorfque  c es  matières  font 
plus  avancées  dans  leur  décomposition  ,  alors 
l’ammoniaque  toute  formée  ne  les  expofe  plus 
au  même  danger,  8c  ils  n’en  éprouvent  qu’une 
maladie  des  yeux  connue  fous  le  nom  de  mïtte . 
Cette  théorie  explique  pourquoi  ces  hommes 
craignent  beaucoup  les  fofles  où  on  a  jetté 
des  débris  de  cadavres,  telles  que  font  celles 
des  maifons  qu’habitent  les  anatomifles. 

8°.  Le  gaz  azote  verdit  légèrement  les  cou¬ 
leurs  bleues  tendres.  M.  de  Fourcroy  remarque 
que  beaucoup  de  fubflances  prennent  une  teinte 
verte  lorfque  l’azote  s’en  dégage  ;  tel  efl  l’acide 
nitreux  qui  devient  vert  avec  Peau  ;  tels  font 
les  mufcles  des  animaux  qui  verdiflent  au  com¬ 
mencement  de  leur  putréfaélion.  L’auteur  fe 
propofe  de  traiter  cet  objet  dans  un  mémoire 
particulier. 

9°.  Le  gaz  azote  enlève  avec  lui  en  fe  fé- 
parant  des  matières  animales,  8c  tient  en  dif- 
folution  un  peu  de  carbone  ;  ce  gaz ,  laifle 
long-tems  dans  des  cloches  fur  Peau,  a  pré- 
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fenté  à  M.  de  Fourcroy  un  dépôt  noirâtre  & 
manifeflement  charbonneux  fur  les  parois  de 
ces  vafes.  Cette  propriété  efl  analogue  à  celle 
du  gaz  hydrogène  qui  tient  aufli  fréquemment 
du  carbone  en  ditfolution,  &  qui  en  dépofe, 
à  l’aide  du  tems ,  fur  les  parois  des  vaiffeaux 
où  il  efl  renfermé ,  fuivant  une  autre  obferva- 
lion  de  l’auteur. 

io°.  M.  de  Fourcroy  conclut  de  ces  expé¬ 
riences,  que  la  théorie  de  M.  Berthollet  fur 
l'azote  fixé  dans  les  matières  animales ,  Se  for¬ 
mant  un  de  leurs  caradère,  efl  fondée  fur  des 
bafes  folides,  Se  fe  confirme  chaque  jour  par  les 
expériences  faites  fur  les  matières.  Il  finit  par  enga¬ 
ger  les  favans  qui  s’occupent  de  la  phyfique  ani¬ 
male  ,  à  fuivre  les  recherches  fur  ce  point  im¬ 
portant,  Se  fur -tout  à  déterminer  d’où  vient 
ce  principe,  comment  Se  dans  quel  organe  il 
efl  fixé  dans  les  animaux. 
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Su  R  le  Ga\  a\ote  contenu  dans  la  vejjie 
natatoire  de  la  carpe  ;  &  deux  nou¬ 
veaux  procédés  pour  obtenir  ce  ga ^  ; 

Par  M.  de  Fou  ne  R  o  Y. 

On  fait  que  le  gaz  azote  mérite  aujourd’hui 
toute  l’attention  des  chimiffes  ,  &  qu’il  eff  très- 
important  pour  l’avancement  de  la  fcience  qu’on 
"occupe  de  fes  differentes  combinaifons.  Schéele 
*\  prefcrit  le  contaél  du  fulfure  de  potaffe  li- 
q  iide  avec  l’air  atmofphérique  dans  des  bou¬ 
teilles  renverfées  pour  en  abforber  l’air  vital, 
&  laitier  pur  le  gaz  azote  qui  en  fait  les  72 
ou  73  centièmes.  M.  Lavoifier  a  confeillé  la 
*  combuffion  du  phofphore  dans  l’air  atmofphé¬ 
rique.  M.  Berthollet  a  donné  un  procédé  fimple 
pour  l’extraire  de  la  chair  mufculaire  à  l’aide 
de  l’acide  nitrique.  En  cherchant  à  connoître 
la  nature  du  gaz  contenu  dans  la  veffie  nata¬ 
toire  des  poiffons ,  j’ai  trouvé  que  celles  des 
carpes,  que  je  me  fuis  procurées  très-facilement 
&  en  abondance  dans  les  marchés  de  Paris , 
contiennent  du  gaz  azote  pur.  J’ai  lu  fur  cet 
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objet  un  mémoire  à  l’académie  en  17S7;  j’y 
ai  préfenté  ce  fait  déjà  apperçu  par  M.  Priefi- 
tley,  non-feulement  comme  propre  à  éclaira; 
la  produdion  de  ce  gaz  dans  l’eftomac  des 
poifions,  &  fon  paffage  de  ce  vifcère  dans  la 
vefTie  natatoire ,  mais  encore  comme  fournifiant 
un  procédé  fimple  pour  fe  procurer  ce  gaz  pur. 
Depuis  cette  époque,  il  m’a  paru  que  ce  moyen 
11’étoit  pas  auffi  facile  que  je  l’ai  dit  alors, 
l°.  parce  que  ce  gaz  n’eft  pas  toujours  par¬ 
faitement  pur,  8c  contient  quelquefois  un  peu 
d’acide  carbonique  gazeux,  qu’il  faut  en  fépa- 
rer  par  les  alkalis  cauftiques  ;  20.  parce  que 
les  veffies  de  carpe  ne  fe  trouvent  en  abc 
dance  dans  les  marchés  de  Paris  que  dans  cer¬ 
taines  faifons,  8c  particulièrement  à  la  fin  lu 
carême;  de  forte  que  dans  les  autres  tems  de 
l’année,  il  feroit  impoffible  d’employer  ce  pro¬ 
cédé  pour  avoir  du  gaz  azote.  Pour  mes  dé- 
monftrations  ,  je  me  fuis  vu  forcé  d’employer 
le  procédé  de  Schéeîe  ou  celui  M.  Berthollet; 
après  les  avoir  mis  l’un  8c  l’autre  très-fouvent 
en  pratique ,  j’ai  reconnu  quelques  inconvéniens 
qui  me  faifoient  defirer  de  pouvoir  en  trouver 
un  plus  fimple. 

Le  procédé  de  Schéeîe  efi  très-long;  le  ful- 
fure  de  potafie  n’abforbe  pas  toujours  tout  l’air 
vital  de  l’air  atmofphénque  ,  &  il  faut  agiter 

fouvent 


I 


de  Chimie.  49 

touvent  les  bouteilles.  Lorfqu’on  efl  parvenu  à 
abforber  entièrement  Pair  vital,  le  gaz  azote 
qui  refle  efl  imprégné  d’une  odeur  fétide ,  & 
mêlé  d’un  peu  de  gaz  hydrogène  fulfuré ,  qu’on 
ne  peut  enlever  qu’à  Paide  d’un  grand  lavage. 
Le  moyen  de  M.  Berthollet ,  quoique  fujet  à 
moins  d’inconvéniens ,  donne  fouvent  un  mé¬ 
lange  d’acide  carbonique  difficile  à  en  féparer 
avec  exaéfitude ,  ail  moins  dans  fes  dernières 
portions.  J’ai  cherché  ,  après  avoir  reconnu  ces 
divers  inconvéniens ,  un  moyen  de  me  pro¬ 
curer  du  gaz  azote  qui  n’y  fût  point  expofé. 
Voici  celui  que  j’ai  employé  avec  le  plus  de 
fuccès.  J’adapte  à  une  cornue  de  verre  tubulée 
placée  dans  un  fourneau  de  réverbère,  un  tube 
recourbé  dont  l’extrémité  plonge  dans  un  fia* 
con  plein  d’ammoniaque  liquide;  je  mets  or-? 
dinairement  dans  ce  flacon  quatre  onces  d’am¬ 
moniaque  liquide  la  plus  concentrée,  avec  quatre 
onces  d’eau  diflillée.  J’ai  foin  d’écarter  la  cha¬ 
leur  du  fourneau  de  ce  flacon  par  une  pierre 
placée  de  champ  entre  ces  vaifleaux.  Du  flacon 
part  un  tube  dont  l’extrémité  oppofée  efl  reçue 
dans  une  cuve  pneumato-chimique  au-deflous 
d’une  cloche  d’eau  ;  tout  étant  ainfl  difpofé , 
je  verfe  de  l’acide  fulfurique  concentré  dans 
la  cornue  qui  contient  déjà  l’oxide  de  manga- 
nèfe  en  poudre,  &  du  muriate  de  fonde,  dans 
Tome  It  D 
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les  proportions  néceflaires.  L’acide  muriatique 
oxigéné  qui  fe  forme,  fe  dégage  dans  l’état  de 
gaz;  celui-ci  efl  porté  dans  le  flacon  qui  con¬ 
tient  l’ammoniaque,  8c  dès  que  ces  deux  corps 
font  en  Contad  ,  ils  fe  décompofent  mutuel¬ 
lement;  8c  le  gaz  azote ,  qui  efl  le  produit  de 
cette  décompofition  ,  fe  dégage  pur  8c  va  fe 
raffembler  dans  la  cloche  au-deffus  de  Teau. 
MM.  Schéele  8c  Berthollet  qui  ont  découvert 
cette  décompofition  de  rammoniaque  par  l’acide 
muriatique  oxigéné  ,  n’ont  point  propofé  ce 
moyen  pour  obtenir  le  gaz  azote. 

Depuis  que  ce  moyen  efl:  mis  avec  fuccès 
en  pratique  dans  mon  laboratoire,  M.  Séguin  a 
fait  dans  le  laboratoire  de  M.  de  Lavoifier  une 
découverte  qui  peut  fournir  un  autre  procédé 
aiifli  utile  que  le  premier.  L’air  vital  qu’on  re¬ 
tire  de  quelques  oxides  de  mangancfe  ,  n’efl 
pas  toujours  très-pur;  on  a  reconnu  que  cet 
oxide  métallique  natif  contient  quelquefois  de 
l’azote  ;  il  paroît  même  qu’il  a  la  propriété  d’at¬ 
tirer  8c  de  fixer  ce  gaz  de  l’atmofphère  lorf- 
qu’on  laiffe  cet  oxide  expo  lé  quelque  tems  à 
l’air.  En  chauffant  cette  matière  dans  une  cor¬ 
nue  de  porcelaine ,  il  ne  fe  dégage  que  du  gaz 
azote  pur  tant  que  ce  vailfeau  n  efl  pas  rouge  de 
feu  :  lorfque  la  chaleur ,  augmentée  par  la  fuite 
de  l’opération,  fait  rougir  la  cornue  ?  il  ne  pâlie 
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plus  que  de  l’air  vital  prefque  pur  ;  ainfi  la  feule 
manière  d’adminiftrer  le  feu  fuffit  pour  obtenir 
l’air  vital  plus  pur,  &  pour  féparer  le  gaz  azote 
également  dans  un  état  de  pureté.  J’avois,  je 
crois,  le  premier  remarqué  en  1776  que  l’on 
n’obtenoit  de  l’air  vital  pur  de  l’oxide  de  mer¬ 
cure  rouge ,  que  lorfque  le  matras  ou  la  cor¬ 
nue  font  rouges  de  feu ,  je  ne  voyois  point 
alors  comment  la  filtration  de  la  lumière  pou¬ 
voir  contribuer  au  dégagement  de  l’air  viral , 
quoique  j’en  eufïe  connu  l’influence  pour  fa 
produétion.  Depuis  que  Schéele  a  fait  voir  que 
plufieurs  oxides  métalliques  fe  réduifent  par 
le  conta#  de  la  lumière,  &  fur -tout  depuis 
que  M.  Berthollet  a  démontré  que  ce  conta# 
dégage  l’oxigène  en  air  vital ,  on  conçoit  ai- 
fément  que  la  chaleur  fans  lumière  dégage  d’a¬ 
bord  le  gaz  azote,  8c  que  la  chaleur,  plus 
la  lumière  qui  traverfe  les  vaifleaux,  fond  8c 
volatilife  le  gaz  oxigène  ou  l’air  vital. 
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EXTRAIT  D’OBSERVATIONS 


Sur  la  Combinaifon  des  oxides  métal¬ 
liques  j  avec  les  alkalis  &  la  chaux  ; 

Lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  le  19 

Décembre  1788  ; 

'  V  •  •  • 

Par  M.  Berthollet. 

JL’Ob jet  de  ce  mémoire  eft  d’établir,  que 
fi  les  métaux ,  lorfqu’ils  font  oxigénés  ,  exer¬ 
cent  les  fondions  d’alkalis  avec  les  acides ,  ils 
agifihnt  eux-mêmes  comme  acides  avec  les  al¬ 
calis  ;  je  les  confidère  comme  un  terme  qui 
donne  naifTance  à  deux  progre liions  oppofées. 

Je  fuivois  ces  recherches,  lorfqu’eîles  me 
conduifirent  à  l’argent  fulminant.  M.  de  Four- 
croy  s’efl  occupé  du  même  objet;  il  a  déjà 
lu  un  mémoire  intéreiïant  fur  les  combinai- 
fons  ‘de  l’ammoniaque  ,  &  il  en  a  annoncé 
plufieurs  autres.  J’ai  cm  devoir  ,  avant  qu’il 
les  publiât ,  préfenter  mes  effâis ,  quelqu 'im¬ 
parfaits  qu’ils  foient. 

Bergman  avoit  obfervé  que  les  alkalis  fixes 
cauftiques  diflolvoient  l’oxide  de  plomb.  J  ai 
éprouvé  que  la  chaux  avoit  suffi  cette  pro~ 
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prîété  :  j’ai  fait  bouillir  de  l’eau  de  chaux  avec 
de  l’oxide  de  plomb  rouge  ou  minium ,  & 
avec  de  l’oxide  demi  -  vitreux  ou  îitharge ,  il 
s’efl  diffous  de  ces  deutf  fub fiances  ;  mais  eu 
plus  grande  quantité  de  l’oxide  demi-vitreux  : 
c’efl  de  cette  dernière  drflblution  que  je  me 
fuis  fervi  pour  les  expériences  fuivantes* 

Cette  diiïblütîon  évaporée  dans  une  cornue, 
a  donné  de  très-petits  criflaux  qui  font  tranf- 
parens ,  &  qui  forment  des  iris  ;  ils  ne  m’ont' 
pas  paru  plus  folubles  dans  l’eau  que  ne  l’eff 
la  chaux  elle-même. 

Cette  combinaifon  efl  décompofée  par  les 
fulfates  d’alkalis ,  ainfi  que  par  le  gaz  hydro¬ 
gène  fulfirré  ;  Facide  fulfurique  &  l’acide  mu¬ 
riatique  en  précipitent  le  plomb  :  elle  a  la*' 
propriété  de  noircir  quelques  fubflances  ani¬ 
males,  telles  que  la  laine,  les  ongles,  les  che¬ 
veux  &  le  blanc  d’œuf  ;  mais  elle  n’agit  pas 
fur  la  couleur  de  la  foie,  de  la  peau,  du  jaune1 
d’oeuf ,  &  de  l’huile  animale  ,  c’efc  le  plomb- 
qui  efl  précipité  fur  les  fubflances  qu’il  colore 
en  noir,  Sa  il  efl  dans  l’état  d’oxide;  car  tous 
les  acides  ont  la  propriété  de  le  dilToudre. 

Le  fimple  mélange  de  Foxide  de  plomb  avec 
la  chaux,  noircit  les  fubflances  que  j’ai  nom-' 
ruées  ;  ce  qui  indique  que  la  combinaifon  fer 
fait  facilement  \  mais  la  chaïeur  favorife  ce& 
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effet.  Quelques  perfonnes  fe  fervent  de  ce 
mélange  ,  en  employant  de  la  chaux  éteinte 
pour  noircir  les  cheveux  blancs ,  &  ce  moyen 
efl  moins  nuifible  que  ne  le  font  les  dif- 
folutions  métalliques  ;  cependant  ,  il  affoibiit 
les  fubfiances  animales  ,  il  paroît  que  c’efl;  en 
raifon  de  la  chaux;  car  ,  ayant  fait  bouillir  deux 
échantillons  de  laine  dans  de  Peau  de  chaux, 
&  dans  la  diiïbîution  d’oxide  de  plomb  par  la 
chaux  ,  le  premier  m’a  paru  autant  affoihli  que 
le  fécond. 

Lorfqu’on  a  décompofé  le  nitrate  d’argent 
par  la  chaux  ou  par  les  alkaîis  fixes  (  cauftiques) , 
le  précipité  qui  eft  d’une  couleur  brune  fe  dif- 
fout  prefqu’entièrementdans  l’ammoniaque. Mais 
fi  on  le  fait  fécher  auparavant  fur  du  papier  à 
filtrer ,  on  le  dépouille  par  -  là  du  nitrate  qui 
s’efi:  formé  pendant  la  précipitation,  fur -tout 
lorfque  défi  un  nitrate  de  chaux,  de  alors  il 
préfente  ,  avec  l’ammoniaque  ,  d’autres  pro¬ 
priétés;  j’avois  attribué  à  Padion  de  la  lumière 
ce  changement  qui  dépend  uniquement  de  Pab- 
forptîon  du  papier  à  filtrer. 

Si  on  mêle  cet  oxide  d’argent  avec  l’ammo¬ 
niaque,  une  partie  feulement  fe  dilïout;  qu’on 
laide  repofer  ce  mélange  10  à  12  heures,  on 
voit  fe  former  à  fa  furface  une  pellicule  bril¬ 
lante;  qtfi après  ce  tems  on  ajoute  encore  de 
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Pammoniaque,  la  pellicule  fe  redifTout  :  fi  ce-< 
pendant  on  avoir  mis  d’abord  une  grande  quan¬ 
tité  d’ammoniaque  ,  l’on  n’auroit  pas  befoin 
d’en  ajouter  une  fécondé  dofe ,  &  la  pellicule 
ne  fe  feroit  pas  formée  ;  qu’après  cela  on  dé¬ 
cante  la  liqueur ,  &  que  pour  fécher  le  préci¬ 
pité  qui  eft  devenu  noir  ,  on  le  dépofe  fans 
fecouffe  fur  un  papier  à  filtrer,  on  lui  trouvera 
les  propriétés  fui  vantes. 

Lorfque  ce  précipité  eft  encore  humide ,  fi 
on  le  preffe  avec  un  corps  dur ,  il  fulmine  avec 
violenc.e ,  &  l’argent  fe  trouve  réduit  ;  mais  s’il 
eft  fec,  il  fuffit,  pour  le  faire  fulminer,  de  le 
toucher  ou  d’exciter  un  petit  frottement  en  le 
tranfportant ,  la  commotion  qui  naît  d'une  ful¬ 
mination  ,  peut  la  communiquer  à  plus  de  deux 
pouces  de  diftance. 

Les  propriétés  de  l’argent  fulminant  font  par¬ 
faitement  analogues  à  celles  de  l’or  fulminant  s. 
&  on  doit  leur  appliquer  précifément  la  théorie 
que  j’ai  développée  dans  les  mémoires  de  Fa- 
cadémie  (1785*). 

Si  l’on  remplit  une  petite  cornue  de  la  li¬ 
queur  qu’on  a  décantée ,  &  fi  on  la  fait  entrer 
en  ébullition ,  il  fe  dégage  des  bulles  qui  font 
du  gaz  azote ,  &  il  fe  forme  des  petits  criflaux 
qui  font  opaques  &  qui  ont  un  éclat  métalli¬ 
que;  les  criflaux  fulminent  des  qu’on  les  toucher 
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quoiqu’ils  foient  couverts  de  liqueur,  &  même 
ils  la  cha fient  avec  violence ,  s’ils  font  en  cer¬ 
taine  quantité ,  8c  brifent  les  vaiffeaux  de  verre 
d’une  manière  dangereufe. 

Dans  cette  diffolution  d’argent,  le  métal  pa- 
roît  trop  oxigéné  pour  former  l’argent  fulmi¬ 
nant;  mais  par  l’ébullition,  une  partie  de  l'am¬ 
moniaque  fe  décompofe ,  d’où  vient  le  gaz 
azote  qui  fe  dégage  ;  fon  hydrogène  fe  com¬ 
bine  avec  une  partie  de  l’oxigène  ,  8c  alors  fe 
forme  l’argent  fulminant  dont  les  molécules , 
qui  ne  font  plus  fol u blés  dans  l’eau ,  fe  réunif¬ 
ient  en  criflaux  ;  c’efl  5  pour  ainfi  dire ,  le  com¬ 
mencement  du  phénomène  de  la  fulmination 
qui  s’exécute» 

La  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface  de 
l’argent  diffous  par  l’ammoniaque ,  ell  due  à 
î’oxide  d’argent ,  auquel  l’air  enlève  l’ammo¬ 
niaque  par  une  fupériorité  d’affinité.  Je  recom¬ 
mande  de  la  diffoudre  par  une  nouvelle  affufion 
d’ammoniaque ,  parce  que  fon  interpofition  di- 
minueroit  considérablement  l’effet  de  l’argent 
fulminant. 

Le  nitrate  8c  le  muriate  de  baryte  ont  pré¬ 
cipité  la  diffolution  d’argent  par  l’ammoniaque  ; 
mais  je  n’ai  pas  examiné  ces  précipités. 

L’on  peut  ne  pas  réuffir  à  la  préparation  de 
Argent  fulminant ,  ou  parce  qu’on  a  employé 
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un  argent  allié  d’une  portion  de  cuivre  ,  ou 
parce  qu’on  n’a  pas  féparé  exactement  les  ni¬ 
trates  qui  fe  font  formés  dans  la  précipitation 
de  l’argent ,  ou  parce  qu’on  s’eft  fervi  d’une 
ammoniaque  qui  n’étoit  pas  allez  privée  d’acide 
carbonique  ,  ou  parce  que  l’oxide  d’argent  en 
avoit  repris  dans  l’atmofphère.  Je  dois  obfer- 
ver  que  lorfqu’on  a  fait  la  précipitation  avec 
les  alkalis  fixes  ,  l’argent  n’efi  pas  aufli  fulmi¬ 
nant  que  lorfqu’on  s’efi  fervi  de  la  chaux. 

L’on  avoit  déjà  donné  le  nom  d’argent  ful¬ 
minant  au  précipité  du  nitrate  d’argent  par  l’acide 
oxalique  ?  dans  lequel  M.  Klaproth  avoit  dé¬ 
couvert  la  propriété  de  fufer  avec  vivacité  lorf¬ 
qu’on  l’expofe  à  la  chaleur.  M.  Ameilon  avoit 
aulfi ,  depuis  long-tems ,  fait  connoître  que  l’a¬ 
cide  oxalique  communiquoit  cette  propriété"*' au 
mercure  ,  quoique  moins  fortement  qu’à  l’ar¬ 
gent;  mais  cet  effet  eft  fort  éloigné  de  celui 
qu’on  défigne  par  la  fulmination  ;  &  au  con¬ 
traire  ,  celui  que  produit  l’oxide  d’argent  am¬ 
moniacal  répond  tellement  à  cette  dénomina¬ 
tion  ,  que  j’ai  cru  devoir  la  lui  tranfporter. 

On  a  penfé  jufqu’à  préfent  que  l’inflammation 
des  corps  fe  produifoit  toujours ,  parce  qu’on 
éievcit  leur  température  ;  mais  il  étoit  difficile 
d’expliquer,  par- là  comment  l’on  pouvoir  dé¬ 
cider  la  combinaifon  des  principes  qui ,  en  fe 


» 


j8  '.Annales 

réunifiant  ;  dévoient  abandonner  la  chaleur  & 
la  lumière.  M.  Monge  a  expofé  avec  énergie 
cette  efpèce  de  contradidion  lorfqu’il  a  difcuté 
les  phénomènes  de  la  formation  de  Feao.  «■  Les 
deux  bafes,  dît- il  5  en  abandonnant  le  feu 
3?  qui  les  diflblvoit ,  fe  combinent  pour  pro- 
33  duire  de  Peau  ;  il  arrive  donc  qu’en  élevant 
33  la  température,  c’efl-à-dire ,  qu’en  introduis 
3>  faut  du  feu  dans  le  mélange  des  deux  gaz ,  ou 
33  pour  mieux  dire  encore ,  qu’en  augmentant 
33  la  dofe  du  diffolvant,  on  diminue  l’adhéren- 
>3  ce  qu’il  a  voit  pour  fes  bafes ,  ce  qui  efl  abfo-* 
33  lu  ment  contraire  à  ce  qu’on  obferve  dans 
33  toiites  les  opérations  analogues  de  la  chimie» 
33  II  nous  manque  donc  encore,  ajoute- t-iî, 
33  beaucoup  de  lumière  fur  cet  objet  ?  mais 
33  nous  avons  droit  de  les  attendre  &  du  tems 
33  &  du  concours  des  travaux  des  phyfîciens  330 
Ces  lumières ,  nous  les  devons  à  M.  Monge 
lui- même.  En  continuant  de  s’occuper  de  cet 
objet  ,  il  parvint  à  l’idée  que  la  compreffîon 
produite  foit  par  un  moyen  méchanique ,  fok 
par  la  chaleur,  pourroit  bien  être  la  principale 
caufe  qui ,  en  rapprochant  les  molécules  du 
centre  de  l’a  dion  de  leur  affinité ,  les  oblige- 
roit  à  fe  combiner  &  à  relâcher  la  partie  de 
leur  calorique  qui  ne  pourroit  pas  entrer  dans 
leur  nouvelle  combiuaifom 
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Cette  opinion  me  paroît  prouvée,  non-ren¬ 
iement  par  les  propriétés  de  l’argent  fulmi¬ 
nant  ,  mais  encore  par  pîulieurs  phénomènes 
dont  je  rappellerai  quelques-uns. 

En  effet ,  l’argent  ne  fulmine  pas  à  la  cha¬ 
leur  de  l’eau  bouillante ,  il  lui  faut  une  tem¬ 
pérature  plus  élevée  ;  or ,  fon  ne  peut  fuppofer 
que  la  légère  comprefiion  d’un  fimple  contaél 
produife  une  chaleur  fenfibîe. 

L’accident  arrivé  chez  M.  Baumé ,  lorfqu’on 
comprima  quelques  molécules  d’or  fulminant 
qui  fe  trouvoient  dans  le  goulot  d’un  flacon, 
prouve  bien  que  la  compreiTion  peut  feule 
faire  fulminer  l’or,  quoiqu’elle  doive  être  plus 
forte  que  celle  qu’exige  l’argent.  Nous  avons 
oblêrvé  que  la  poudre  faite  avec  le  muriate 
oxigéné  de  potaffe,  s’emdammoit  lorfqu’on  lui 
faifoit  éprouver  un  choc  allez  médiocre  entre 
deux  corps  durs,  qui  feroit  incapable  de  pro¬ 
duire  une  chaleur  fenfible ,  &  un  choc  un  peu 
plus  fort,  produit  le  même  effet  fur  la  pou¬ 
dre  ordinaire.  Enfin  ,  M.  Lavoifier  a  remarqué 
que  lorfqu’on  comprimoit  fortement  fur  une 
table  de  pierre  le  îmuiate  oxigéné  de  potaffe, 
il  fe  faifoit  une  explofion  avec  lumière. 

Il  me  paroît  que  dans  ces  effets  de  la  com- 
preffion ,  il  faut  dihinguer  deux  efpèces  de 
phénomènes  qui  dépendent  cependant  d’un 
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même  principe  ;  dans  les  uns  ,  les  molécules 
de  nature  differente  font  déterminées  par  la 
compreffion  &  par  le  rapprochement  qui  en 
réfulte,  à  former  une  nouvelle  combinaifon  qui 
exprime  le  calorique ,  ou ,  félon  une  autre  ma¬ 
nière  de  voir ,  qui  a  une  chaleur  fpécifique 
moindre;  dans  les  autres,  &  c’eft  le  cas  du 
muriate  oxigéné  de  potafTe ,  les  principes  qui 
conflituent  un  corps  font  forcés  par  la  com¬ 
preffion  à  former  un  autre  ordre  de  combi¬ 
naifon.  Ainfi  ,  Falkali,  rapproché  de  la  bafe 
muriatique ,  eh  déterminé  à  former  du  muriate 
de  potafTe^  en  abandonnant  une  grande  partie 
du  calorique  qui ,  en  furchargeant  Foxigène  , 
lui  rend  l’état  élaffique ,  8c  qui  eft  obligé  même 
de  fe  dégager  en  partie,  d’où  vient  la  lumière 
8c  fans  doute  la  chaleur  qui  doit  accompagner 
cette  explofîon. 

Mais  le  calorique  peut  avoir  une  telle  affi¬ 
nité  avec  les  principes  qui  entrent  dans  une 
combinaifon  ,  qu’il  y  foit  retenu  en  entier  ; 
ainfi ,  une  prodigieufe  quantité  de  gaz  muria¬ 
tique  oxigéné  fe  concentre  pendant  plufieurs 
heures  dans  une  folution  alkaline,  &  une  quan¬ 
tité  confidérable  de  muriate  oxigéné  de  potaiïe* 
fe  dépofe  fous  forme  concrète  fans  qu’il  fe  dé¬ 
gage  aucune  chaleur  fenfibîe.  Cette  confidéra- 
tion  demande  beaucoup  d’attention  dans  mi- 
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moment  où  l’on  s’occupe  avec  tant  de  fuccès 
de  la  théorie  de  la  chaleur. 

Je  ne  crois  pas  cependant  qu’il  faille  bor¬ 
ner  la  chaleur  aux  effets  de  la  compreffion  pour 
expliquer  tous  les  phénomènes  qu’elle  produit 
dans  les  comportions  &  décomposions  chi¬ 
miques  •,  elle  apporte  un  principe  nouveau  qui, 
dans  les  diûillations,  par  exemple,  fe  combine 
plus  ou  moins  facilement  avec  les  principes  d’un 
mixte,  8c  donne  aux  uns  plus  d’élaüicité  qu’aux 
autres.  Cet  effet  de  la  chaleur  me  paroît  avoir 
été  bien  faili  par  le  doéteur  Higgins. 

La  propriété  que  les  oxides  métalliques  ont 
de  fe  combiner  avec  les  acides  8c  avec  les  al- 
kalis ,  peut  expliquer  la  difpolition  qu’ils  ont 
à  former  des  fels  triples.  Le  mercure  en  offre 
plufieurs  exemples,  foit  dans  fes  diffolutions, 
foit  dans  fes  précipités  ;  mais  l’oxide  de  mer¬ 
cure  entre  auffi  en  combinaifon  direéte  avec 
les  alkalis  8c  avec  la  chaux.  Si  on  le  fait  bouillir 
avec  l’eau  de  chaux ,  il  fe  forme ,  par  l’évapo¬ 
ration,  des  petits  criflaux  tranfparens  8c  jaunes. 

Depuis  la  leéture  de  ce  mémoire,  M.  La- 
voilier  m’a  communiqué  la  note  fuivante,  qu’il 
avoit  confignée  depuis  long-tems  dans  fon  re- 
gilïre  d’expériences.  «  Un  fait  que  j’ai  eu  oc- 
33  cafion  de  remarquer ,  ffeft  que  le  mercure 
w  précipité  rouge,  fe  diffout  abondamment  dans 
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53  l’alkaJi  volatil  cauffique,  fans  effervefcence. 
33  Si  on  fait  évaporer  la  liqueur,  on  a  un  fel 
53  blanc  qui  fait  pellicule  ;  la  chaux  de  mercure 
«  fait  alors  l’office  d’acide  >3. 

La  diffiolution  de  l’oxide  de  cuivre  par  l’am¬ 
moniaque  dont  M.  Sage  a  décrit  la  criffallifa- 
tion  ,  efl  précipitée  par  l’eau  de  chaux,  &  j’ai 
retrouvé  la  chaux  dans  ce  précipité,  de  forte 
que  la  chaux  enlève  l’oxide  de  cuivre  à  l’am¬ 
moniaque  :  la  potaffe  a  la  même  propriété.* 

Delalîbnne  a  publié  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  intéreffiantes  fur  la  propriété  que 
poffiede  l’ammoniaque  ,  de  diffoudre  le  zinc. 
J'ai  éprouvé  que  l’eau  de  chaux  &  la  potaffe 
pouvoient  diffoudre  une  petite  partie  d’oxide 
de  zinc  fublimé. 

L’on  fait  que  l’oxide  d’antimoine  forme  des 
fels  triples  avec  plufieurs  fels  à  bafe  alkaline. 
Rouelle  le  jeune  avoit  remarqué,  que  l’oxide 
d’antimoine  ,  par  le  nkre  ou  antimoine  diapho- 
rétique  ,  fe  diffolvoit  dans  l’eau;  mais  j’ai  ob- 
fervé  qu’on  précipitoit  cette  diffblution  en  y 
verfant  un  peu  d’acide  ;  ce  qui  n’arrive  pas 
avec  l’oxide  d’antimoine  qu’on  a  formé  par  le 
moyen  du  muriate  oxigéné  de  potaffe.  Lors  donc 
qu’on  fait  détonner  l’antimoine  avec  le  nitre, 
fon  oxide  fe  combine  avec  une  portion  de  i’al- 
kali  de  ce  fel. 
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Les  oxides  métalliques  ont ,  non-feulement 
la  propriété  de  fe  combiner  avec  les  alkalis  & 
la  chaux  ,  mais  ils  fe  combinent  quelquefois 
entr’eux  ,  comme  les  acides  font  avec  les  al¬ 
kalis  ;  c’eft  ce  qui  arrive  dans  la  précipitation 
de  l’or  par  l’étain.  MM.  Vogel  &  Baumé  avoient 
obfervé  que  ce  précipité  contenoit  de  l’étain. 
M.  Erxleben  remarqua  ,  avec  raifon,  que  ces 
deux  métaux  fe  féparoient  des  acides  qui  les 
tenoient  en  diffolution  par  l’affinité  qu’ils  avoient 
l’un  pour  l’autre ,  &  qu’il  ne  falloir  pas  con¬ 
fondre  cette  précipitation  avec  celle  qui  a  lieu 
lorfqu’on  fépare  l’or  fous  la  forme  métallique 
par  le  moyen  du  fer  ou  du  fulfate  de  fer.  Dans 
le  précipité  pourpre,  les  deux  métaux  font, 
félon  î’obfervation  de  Bergman,  fous  la  forme 
d’oxide. 

Je  n’ai  point  fait  ufage  dans  le  cours  de  ce 
mémoire,  des  obfervations  de  MargrafF,  parce 
que  quelques-unes  font  contraires  à  l’expé¬ 
rience  ,  8c  parce  qu’il  a  confondu  les  alkalis 
purs ,  non-feulement  avec  les  alkalis  combinés 
avec  l’acide  carbonique  ,  mais  même  avec  les 
pruffiates  d’alkalis. 

On  pourroit  m’objeéler  que  je  compare  des 
effets  foibles  à  l’affinité  puiffante  qu’exercent  les 
acides  fur  les  alkalis  ou  même  fur  les  métaux; 
mais  Ton  vient  de  remarquer  deux  oxides  me- 
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talliques  qui  fe  féparent  mutuellement  des  acides 
qui  les  tenoient  en  diffoîution  ;  &  Bergman 
indique  plufietirs  combinaifons  analogues  d’o¬ 
xides  métalliques  (a).  L’oxide  d’or  a  une  telle 
affinité  avec  l’ammoniaque,  qu’il  l’enlève  à  tous 
les  acides ,  ainfi  que  l’a  prouvé  Bergman;  l’oxide 
d’argent  fulmine  à  une  chaleur  fupérieure  à 
celle  de  l’eau  bouillante  ,  &  décompofe  Tarn- 
moniaque  plutôt  que  de  l’abandonner.  L’ob- 
fervation  ne  manquera  pas  de  nous  faire  con- 
noître  d’autres  faits  &  de  nous  donner  d’autres 
preuves  de  la  force  de  ces  combinaifons;  d’ail¬ 
leurs  ,  a-t-on  fait  quelques  difficultés  de  recom 
noître  pour  acides,  l’acide  tunftique,  le  rao* 
libdique,  le  lithique,  le  boracique ,  quoiqu’ils 
ne  paroiffient  former  que  de  foibles  combinai¬ 
fons;  enfin,  je  ferai  voir  dans  un  mémoire  que 
le  platine  prend  dans  fes  diffiolutions  la  nature 
d’un  acide ,  8c  que  ce  caradère  a  déguifé  aux 
yeux  des  obfervateurs  une  grande  partie  de 
fes  propriétés  chimiques. 

ymrwnf  -■■■  mmmmmm  ■  —  ■■  ■  ■■■■  — — — — — — „  —  ■■  ■— — —  — ■  ■  |  ç 

(a)  De  Cobaito,  Niccolo,  &c.  Opufc.  tom .  J/7*, 

vage  37 6.' 
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Sur  une  finguliere  altération  du  Sang 
par  l'effet  d'une  maladie  ; 

Par  M.  de  Fourcroy. 

JLjes  changemens  qu’éprouvent  les  humeurs 
animales  par  l’effet  des  maladies  font  tellement 
du  reffort  de  la  chimie,  qu’il  eft  impoffible  d’y 
rien  comprendre  fans  emprunter  les  lumières 
de  cette  fcience;  nous  ne  fournies  plus  à  cette 
époque  fâcheufe  pour  la  liaifon  de  ces  deux 
fciences  où  les  erreurs  que  la  chimie  a  fait 
naître  en  médecine  ,  rendoient  leur  affociation 
dangereufe.  Les  travaux  8c  les  découvertes  de 
Rouelle  le  jeune,  de  Schéeîe,  de  Bergman  & 
de  M.  Berthollet ,  ont  déjà  répandu  affez  de 
jour  fur  l’économie  animale  pour  faire  efpérer 
l'influence  la  plus  heureufe  de  la  chimie  dans 
l’art  de  guérir.  Un  des  moyens  d’accélérer  les 
progrès  de  cette  influence  ,  eft  de  ne  pas 
perdre  l’occafion  de  faire  auprès  des  malades 
les  obfervations  relatives  à  la  nature  8c  à  l’ai- 
I  tération  de  leurs  humeurs  ,  8c  de  rapporter  à 
la  chimie  les  phénomènes  qu’elles  pré  Tentent, 
Tome  1,  E 
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C’eff  dans  cedefîein  que  je  vais  faire  connoître 
un  fymptôme  fingulier  que  m’a  préfenté  le  fang 
d’une  malade ,  &  dont  je  n’ai  point  encore 
trouvé  d’exemple  dans  aucun  auteur. 

Une  femme  de  trente  8c  quelques  années  5 
après  un  long  chagrin,  tomba  dans  une  affec- 
»  lion  nerveufe  &  une  mélancolie  qui  affrétèrent 

particulièrement  l’effomac ,  8c  altérèrent  la  di« 
geffion.  Quelques  mois  de  ces  fouffrances  dont 
elle  rapportoit  le  fiége  8c  Je  foyer  principal  à 
la  région  épigaffrique ,  produifirent  une  mai¬ 
greur  extrême  ;  il  fe  joignit  une  petite  fièvre 
à  ces  premiers  accidens 9  la  peau  fe  décolora , 
8c  une  pâleur  livide  remplaça  le  ton  animé  de 
fes  premières  couleurs.  Cet  état  duroit  depuis 
plufieursfemaines,  lorfqu’on  amena  cette  femme 
à  PHôtel-Dieu.  Elle  fut  prife  de  trem-ble-mens 
convulfifs  8c  de  foibleiïe  à  fon  arrivée  â  PHo* 
pital  :  voici  ce  qu’on  obferva  pendant  plufieurs 
jours.  Le  pouls  étoit  petit ,  foible ,  allez  fré¬ 
quent,  8c  fuyoit  fou  vent  fous  le  doigt;  le  ton 
de  la  peau  étoit  d’un  blanc  livide  3  les 
lèvres  étoient  décolorées  ;  la  langue  blanche  8c 
affez  humide  ;  la  foibleiïe  extrême  ,  la  voix 
prefque  éteinte  8c  un  peu  longue;  Fouie  dure, 
des  tintemens  dans  les  oreilles,  tout  annonçoit 
une  langueur  8c  une  inertie  dues  à  la  décom- 
pofnion  des  fluides,  Quelques  jours  après  fou 
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arrivée  à  l’Hôpital ,  un  tremblement  convulfif  8c 
une  défaillance  femblables  à  ceux  qu’elle  avoit 
déjà  éprouvés  bien  des  fois ,  furent  fuivis  de  la 
fortie  de  gouttes  de  fang  par  le  bord  des  pau¬ 
pières  ,  par  les  narines  Si  par  les  oreilles.  Une 
infirmière  qui  l’afliüoit  fut  fort  étonnée  en  ef- 
fuyant  les  gouttes  de  fang  fur  fon  vifage  ,  de 
voir  le  linge  marqué  de  taches  d’un  beau  bleu* 
Elle  communiqua  ce  fait  à  un  chirurgien  de 
garde,  qui  s’en  afliira  par  lui- même,  8c  qui 
vint  m’en  faire  part.  Je  me  rendis  à  l’Hôtel- 
Dieu ,  &  j’effuyai  moi- même  des  gouttes  de 
fang  qui  fuintoient  du  bord  des  paupières  :  le 
linge  imprégné  de  ce  liquide  qui  paroilîoit  brun 
tant  qu’il  étoit  coulant  8c  en  mafle ,  prit ,  en 
fe  féchant  à  l’air  fous  mes  yeux  une  couleur 
bleue  très-belle,  mais  qui  n’étoft  pas  extrême¬ 
ment  foncée.  Ces  empreintes  relièrent  fans  al¬ 
tération  à  l’air  pendant  plufieurs  jours;  mais  au 
bout  de  quelques  femaines  ,  elles  pafïoient  à  un 
vert  fale ,  8c  enfin ,  au  jaune.  Les  acides  n’a- 
voient  aucune  aéfion  fur  la  matière  colorante 
qui  les  formoit  8c  qui  ne  paffoit  point  au  rouge. 
Les  alkaîis  la  diffolvoient  &  la  faifoient  prefque 
entièrement  difparoître  ;  ils  laiffbient  fur  le  linge 
une  légère  tache  jaune  ou  de  rouille.  Ces  pro¬ 
priétés  pouvoient  faire  foupçonner  que  la  ma- 

E  ij  . 
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ticre  colorante  dont  il  s’agit  étoit  analogue  au 
bleu  de  Prude  ou  pruffiate  de  fer. 

La  petite  quantité  de  fang  que  la  malade 
rendoit  dans  fes  crifes  ne  m’a  pas  permis  d’en 
recueillir  affez  pour  l’examiner  avec  plus  de 
précifion;  ce  fymptôme  fingulier  n’a  duré  que 
quelques  jours ,  8c  d’après  l’edime  des  linges 
employés  à  eiîiiyer  le  vifage  de  la  malade  , 
il  n’ed  forti  que  quelques  gros  de  fang  pen¬ 
dant  ces  crifes. 

.  Si  les  effais  d’expériences  que  j’ai  rapportées 
pouyoient  fuffire  pour  déterminer  d’une  ma¬ 
nière  certaine ,  que  le  fang  dont  il  ed  ici  quedion 
contenoit  un  véritable  pruffiate  de  fer  ou  bleu 
'de  Fruffe  on  ne  feroit  point  étonné  que  ce 
compofé  dont  tous  les  matériaux  exigent ,  à 
la  vérité ,  dans  un  autre  ordre  dans  le  fang  , 
eût  pu  fe  former  au  milieu  de  ce  liquide  al¬ 
téré  par  l’effet  d’une  maladie  longue.  M.  Ber- 
thollet  a  démontré  la  préfence  de  Fazote'  ou 
bafe  de  la  mofète  dans  les  matières  animales, 
il  y  ed  même  contenu  en  grande  quantité  ; 
l’hydrogène  8c  le  carbone  font  auffi  en  grande 
abondance  dans  ces  matières  :  l’oxide  de  fer 
fe  montre  affez  facilement  dans  le  fang  pour 
avoir  été  regardé  comme  fa  matière  colorante 
par  pludeurs  phyfiologides.  Il  y  a  donc  tous 
les  principes  néceffaires  à  la  compofhion  du 


i 


I 


DE  C  H  I  M  I  E. 

prudiate  de  fer  ;  mais  comment  &  par  quel 
mécanifme  l’ordre  de  Içurs  proportions  8c  de 
leurs  affinités  auiîoit-il  été  changé?  Pour  ré¬ 
foudre  ce  problème,  il  faudroit  connoitre  les» 
fub  flan  ces  animales  avec  plus  d’exactitude  qu’on 
ne  l’a  pu  faire  jufqu’aéluellement ,  il*  faudroit' 
apprécier  avec  plus  de  précifion  les  altérations» 
dont  elles  font  fufceptibles. 


RAPPORT  D:UN  MÉMOIRE 

4  ‘  1 

De  M.  Chaptal  ,  fur  quelques  propriétés 
de  FAcide  muriatique  oxigéné  j 


Fait  à  V Académie  Royale  des  Sciences  par 

MM ,  Lavoisier  &  Berthollet, 

li’AeADÉMiB  nous  a  chargés  ,  M.  Lavoifier 
8c  moi  ,  de  lui  rendre  compte  d’un  mémoire 
de  M.  Chaptal,  qui  a  pour  titre,  Ob fer  rations-' 
fur  V acide  muriatique  oxigéné ,  8c  qui  lui  a  et  C'¬ 
en  voyé  par.  l’Académie  de  Montpellier  pour 
être  imprimé  dans  les  mémoires  de  1787, 

Ce  mémoire  contient  plufieurs  applications 
nouvelles  8c  utiles  de  l’acide  muriatique  oxi¬ 
géné. 

Des  chifîons  de  gtofle  &  mauvaife  toile  donc 

ic  uj 
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on  fe  fert  dans  les  papeteries  pour  faire  le 
papier  brouillard  ont  blanchi  dans  cette  li¬ 
queur  ,  &  ont  enfuite  fourni  un  papier  de  très- 
belle  qualité  ;  M.  Chaptal  a  évalué  à  27  pour 
100  l’augmentation  de  valeur  dans  le  produit, 
tandis  que  les  frais  de  l’opération  ,  rigoureufe- 
ment  calculée ,  ne  le  renchérifloient  que  de  7 
pour  100. 

M.  Chaptal  s’eft  fervi  de  la  même  propriété 
de  l’acide  muriatique  oxigéné  pour  rétablir  des 
effampes  dégradées  à  tel  point ,  qu’on  avoit 
de  la  peine  à  en  diffinguer  le  deffin  ;  elles  ont 
été  réparées  par  ce  moyen  d’une  manière  fi 
furprenante  ,  qu’elles  parodiaient  neuves  ;  8c  , 
ce  qui  n’eft  pas  moins  intéreffant ,  de  vieux 
livres  lalis  par  cette  teinte  jaune  qu’y  dépofe 
le  teins  ,  peuvent  être  fi  bien  rétablis ,  qu’on 
les  ctoirok  fbrtis  de  la  preiïe. 

La  fimple  immeriion  dans  l’acide  muriatique 
oxigéné,  8c  un  féjour  plus  ou  moins  long,  fui- 
vant  la  force  de  la  liqueur,  fuffifent  pour  blan¬ 
chir  une  eftampe  ;  mais  lorfqu’il  efl  quefiion 
d’un  livre ,  il  faut  d’autres  précautions.  M.  Chap¬ 
tal  a  exécuté  ce  procédé  de  différentes  maniè¬ 
res;  nous  ne  rapporterons  ici  que  celle  qui  eff 
la  plus  avântageufe  II  a  fait  conilruke  un  ca¬ 
dre  en  bois  qu’il  affujettk  à  une  hauteur  con-* 
venable  &  après  avoir  découfu  le  livre  8c  eu 
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avoir  fcparé  les  feuilles ,  il  place  les  feuilles 
entre  des  litaux  de  bois  très -minces  qui  font 
foutenus  par  le  cadre,  &  qui  ne  laideur  en- 
tr’eux  qu’un  intervalle  de  deux  lignes  ;  il  met 
deux  feuilles  dans  chacun  de  ces  intervalles  ? 
8c  il  les  aiîujettit  avec  deux  petits  coins  de  bois 
qu’il  enfonce  entre  les  litaux  8c  qui  preffent  ces 
feuilles  contre  ces  mêmes  litaux  ;  il  introduit 
en-fuite  la  liqueur ,  8c  après  deux  ou  trois  heures* 
il  enlève  le  cadre  avec  les  feuilles ,  8c  il  les 
plonge  dans  l’eau  froide.  ' 

Par  cette  operation*  non -feulement  les  li¬ 
vres  font  rétablis ,  mais  le  papier  en  reçoit  un 
degré  de  blancheur  qu’il  n’a  jamais  eu.  Cette 
liqueur  a  encore  le  précieux  avantage  de  faire 
difparoître  les  taches  d’encre  à  écrire,  qui  trop 
fouvent  déprécient  les  livres  ou  les  e Hampes  ; 
elle  n’attaque  point  les  taches  d’huile  ou  de 

graille  ;  mais  on  fait  depuis  long-tems  qu’une 

* 

foible  didolution  de  pot  a  de  (  alkali  caudique  } 
ed  un  fur  moyen  de  les  enlever. 

L’auteur  décrit  enfuite  des  edais  qu’il  a  faits 
pour  blanchir  des  pièces  de  toiles  par  le  moyen 
du  gaz  muriatique  exigé  né  ?  mais  nous  croyons 
pouvoir  a  durer  ,  d’après  les  expériences  que 
l’un  de  nous  a  faites  depuis  long-tems,  que 
ce  moyen  ed  moins  avantageux  que  l’acide 
muriatique  oxigéné  réduit  en  liqueur  par  fk 
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combinaifon  avec  l’eau.  Nous  penfons  qu’il  y 
a  plus  de  perte  de  cet  acide  ,  que  les  toiles  font 
plus  fujettes  à  être  altérées  Sc  à  être  blanchies 
inégalement  ;  d’ailleurs  3  lorfqu’on  ne  fe  fert 
pas  alternativement  des  leffives  Sc  d’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné,  les  étoiles  redevenoient  rondes 
lorfqu’on  les  leflivoit. 

M.  Chaptal  donne  encore  plusieurs  autres 
obfervations  ;  mais  nous  nous  bornons  à  en 

.  ,  tr  \ 

rapporter  deux  qui  nous  ont  paru  plus  neuves 
&  plus  intéreflantes  que  les  autres. 

i°.  Si  dans  Patmofphère  du  gaz  muriatique 
oxigéné  on  expofe  de  l’acide  acéteux  ,  il  prend 
en  peu  de  tems  une  odeur  analogue  à  celle 
de  l’acide  acétique  ,  Sc  il  y  acquiert  la  propriété 
de  diffoudre  le  cuivre  Sc  de  former  des  crijîaux 
de  venus  i  tandis  que  cet  acide  n’a  point  cette 
propriété  quand  il  n’eft  pas  furchargé  d’oxigène. 

2°*  Le  cuivre ,  expofé  à  la  vapeur  de  l’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné  le  couvre  d’une  couche  d’oxide 
qu’on  peut  en  détacher  aifément.  Cet  oxide  peut 
fe  diffoudre- dans  l’acide  acéteux  9  Sc  former  des 
criftaux  ;  on  peut  l’employer  dans  tous  les  cas 
où  le  ver d~ de- gris  éft  d;ufage.  La  couleur  en 
eff  un  peu  plus  verte  que  celle  du  verd- de-gris 
du  commerce;  mais  lorfque  ce  dernier  a  été 
complettement  defféché  3  ces  couleurs  fe  rap 
prochent-  Sc  diffèrent  peu» 


r  •  \ 

EXTRAIT  D’UN  MÉMOIRE 

Sur  la  nature  du  Vin  lithargiré ou  altéré 
par  le  plomb  ?  &  fur  quelques  moyens 
nouveaux  d'y  reconnoitre  la  préfence 
de  ce  métal  ; 

»  /  ;  .4  *  f  *  '  » 

Lu  en  17875a  l’Académie  Royale  des  Sciences; 

r  /  ■* 

Far  M.  de  FoüKCRoy. 

Les  chimifles  ont  trouvé  depuis  long-temps 
des  moyens  de  démontrer  îa  préfence  du  plomb 
dans  les  vins;  mais  ces  moyens  ne  méritent 
pas  une  grande  confiance  ,  loïfqu’on  les  emploie 
en  petit.  C’efl  ce  que  je  me  fuis  propofé  de 
prouver  dans  ce  Mémoire  ,  ainfi  que  îa  poffibi- 
îité  de  trouver  une  méthode  plus  fure  pour 
remplir  cet  objet,.  J’ai  commencé  par  chercher 
l’état  du  plomb  &  la  nature  de  fa  combinaifon 
dans  le  vin  ;  cette  recherche  m’a  mis  en  état 
de  propofer  un  moyen  plus  efficace  que  l’an¬ 
cien  pour  en  annoncer  îa  préfence  au  moment 
même  de  l’expérience.  Ces  deux  objets  cüvî- 
fent  mon  mémoire  en  deux  articles. 
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Premier  Article.  Comb'maifon  du  plomb  avec 

h  vin . 

Des  différeras  principes  qui  compofent  le 
vin ,  il  n’étoit  pas  douteux  que  les  acides  étoient 
les  feuls  capables  de  diffoudre  l’oxide  de  plomb; 
mais  étoit-ce  Pacide  tartareux  toujours  contenu 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  le  vin  y 
ou  bien  Pacide  acéteux  développé  dans  ceux 
qui  ont  tourné  à  l’aigreur  8c  qu’on  a  le  plus 
d’intérêt  à  adoucir  ?  L’expérience  m’a  d^abord 
prouvé  que  Pacide  tartareux  ou  la  crème 
de  tartre  enlève  Poxide  de  plomb  à  Pacide 
acéteux ,  il  y  forme  un  précipité  de  tartrite  de 
.  plomb;  Pacide  tartareux  pur  préparé  à  la  ma¬ 
nière  de  Schéele ,  produit  le  même  effet.  Pour 
concevoir  comment  le  vin  aigre  qui  contient 
ces  deux  acides ,  peut  tenir  l’oxide  de  plomb 
en  diiTolution ,  j’ai  fait  des  expériences  qui  m’ont 
donné  les  réfultats  fuivans;  i°.  Paciduîe  tar¬ 
tareux  n’a  pas  a’a&ion  fenlible  fur  les  différens 
oxides  de  plomb;  2 Pacide  tartareux  pur  agit 
un  peu  plus  fur  les  oxides  ,  &  forme  à  leur 
furface  un  peu  de  tartrite  de  plomb  en  pouf» 
fière  blanche  ;  30.  du  vin  qui  ne  contiendrok 
que  de  l’acidulé  tartareux ,  n’auroit  aucune  ac¬ 
tion  fur  l’oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou  la 
litharge  ;  4°,  du  vin  aigri  qu’on  cherche  à 
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adoucir  par  cet  oxide  de  plomb,  agit  d’abord 
fur  lui  par  l’acide  acéteux  qu’il  contient;  y0.  lorf- 
que  cet  acétite  de  plomb  e£l  formé ,  l’acide  tar- 
tareux  le  précipite  en  tartrite  de  plomb  ;  cela 
eft  prouvé  par  le  précipité  que  forme  dans  le 
vin  la  diftolution  d’acétite  de  plomb  ou  fel  de 
faturne  ;  6°.  mais  l’acide  acéteux  s’il  eft  aflez 
abondant ,  rediiïout  le  tartrite  de  plomb  dans 
le  vin  ,  comme  cela  a  lieu  dans  l’eau  diftillée  : 
Bergman  avoit  indiqué  cette  diftolution  du  tar¬ 
trite  de  plomb  dans  l’acide  acéteux ,  pour  dif- 
lingue r  le  fel  tartareux  du  fulfate  de  plomb  ; 
70.  comme  cette  diftolution  du  tartrite  de  plomb 
dans  l’acide  acéteux  eft  beaucoup  plus  prompte 
&  beaucoup  plus  facile  dans  les  vins  aigres, 
que  dans  l’eau  diftillée  à  l’aide  du  vinaigre, 
il  eft  vraifembîable  que  la  caufe  de  cette  dif¬ 
férence  dépend  de  l’acide  citrique  &  de  l’acide 
rnalique  que  fai  trouvés  dans  le  vin,  &  fur  les¬ 
quels  je  reviendrai  dans  une  autre  circonftance  ; 
8°.  le  vin  îithargiré  ou  adouci  par  le  plomb 
contient  donc  du  tartrite  diftbus  par  l’acide 
acéteux,  8c  peut-être  en  même  temps  par  les 
acides  rnalique  8c  citrique. 

ÎI  falloir  enfuite  connoître  les  propriétés  de 
cette  combinaifon  ;  voici  ce  que  l’expérience 
nfen  a  appris  :  j’ai  particulièrement  examiné 
le  tartrite  de  plomb,  8c  fa  diftolution  dans  l’a- 
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•  eide  acéteux.  Le  tartrite  de  plomb  ireft  préfqüe 
pas  diffoluble  dans  l’eau;  il  elt  fous  la  foi  me 
de  pouffrère  ou  de  petits  grains  blancs  qui 
n’ont  pas  de  faveur  fenfible  ;  iorfqu’on  le  dif- 
feut  dans  du  vinaigre ,  celui-ci  s’adoucit  ,  fon 
aigreur  diminue  fîngulièrement,  8c  la  diffoîution 
prend  une  faveur  légèrement  fucrée  beaucoup 
moins  forte  cependant  que  celle  de  l’acétite  de 
plomb  pur.  Cette  faveur  prouve  que  l’union  du 
tartrite  de  plomb  avec  le  vinaigre  n’efi  pas 
feulement  une  diffoîution  fembîable  à  celle  d’un 
fel  dans  feau  5  par  laquelle  les  propriétés  de 
ce  fel  ne  font  point  changées  3  mais  une  com- 
binaifon  qui  fait  naître  de  nouvelles  qualités, 
Ceft  une  forte  de  fel  triple  différent  de  ceux 
qu’on  a  connus  jufqu  ici ,  formé  de  deux  acides 
8c  d’une  feule  bafe,  tandis  que  les  feîs  triples 
décrits  jtifqu’adnellement  font  des  compofés 
d’un  acide  avec  deux  bafe  s.  Je  nomme  ce  nou¬ 
veau  fel  triple  acéto- tartrite  de  plomb ■*  L’acide 
acéteux  y  tient  plus  que  ne  fait  Peau  dans  une 
diffoîution  faline  ordinaire;  ce  qu’il  y  a  de  bien 
remarquable  dans  cette  combinaifon,  c’eft  que 
deux  acides  paroiffent  adhérer  à  la  même  bafe 
avec  une  force  égale  a  quoiqu’ils  ayent  pour 
elle  une  attraction  différente  ;  il  ne  faut  pour 
faire  naître  cet  équilibre  qu’unir  d'abord  l’oxide 
de  plomb  à  Pacide  auquel  il  adhère  le  plus  , 
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&  mettre  enfuite  ce  premier  compofé  en  con- 

ta&  avec  l’acide  plus  foible. 

/ 

\ 

Deuxieme  Art.  Propriétés  de  Pacéto  -  tartrïte 
de  plomb  ,  &  procédés  pour  ai  démontrer  la 
préfence  dans  les  vins. 

Il  falloit  pour  trouver  des  moyens  faciles 
&  furs  de  prouver  la  préfence  du  plomb  dans 
les  vins ,  examiner  avec  foin  les  propriétés  8c 
les  phénomènes  de  décompositions  de  l’acéto- 
tartrite  de  plomb.  Les  aîkalis  fixes  8c  l’ammo¬ 
niaque  précipitent  de  ce  fel  un  oxide  de  plomb, 
blanc  &  gris  ;  mais  comme  ils  opèrent  aufii  un 
précipité  dans  les  vins  purs  ,  ils  ne  pouvoient 
avoir  aucune  utilité.  L’acide  fulfurique  décom- 
pofe  Pacéto- tartrite  de  plomb  8c  y  forme  tout- 
à-coup  du  fulfate  de  plomb  qui  fe  précipite 
comme  très-peu  foluble  8c  très-pefant.  L’acide 
oxalique  ou  faccharin  pur  ,  l’acidule  oxalique 
ou  le  fel  d’ofeille  du  commerce  décompofent 
auffice  fel ,  8c  lui  enlèvent  le  plomb.  L’oxalate 
de  plomb  fe  précipite  très-abondamment ,  ces 
deux  acides,  le  fulfurique  8c  l’oxalique ,  ne  pro- 
duifant  aucuns  précipités  dans  les  vins  purs  , 
font  très- propres  à  démontrer  la  préfence  du 
plomb  dans  ces  liqueurs.  Le  fulfate  8c  Poxalate 
de  plomb  qu’ils  en  précipitent  font  colorés , 
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tandis  qu’ils  font  très-blancs  lorfqu’on  les  forme 
att  milieu  de  l’eau  diffillée;  mais  leur  couleur 
rouge  ou  brune  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe 
les  reconnoître  par  un  procédé  très-fimple.  Si 
l’on  ramaflfe  avec  foin  ces  précipités  ,  &  lî  on 
les  chauffe  avec  précaution  fur  un  charbon  au 
chalumeau  ,  ils  fument ,  blanchiffent ,  exhalent 
des  vapeurs ,  ils  paiïent  fucceffivement  par  les 
oxidations  jaune  &  rouge  du  plomb,  &  fîniffent 
par  fe  réduire  en  globules  métalliques  au  mo¬ 
ment  où  on  les  apperçoit  agités  d’une  efferves¬ 
cence  très  -  fenffble  ;  en  cedant  de  foufffer  à 
cette  époque ,  on  obtient  les  globules  fur  le 
charbon,  il  faut  pour  cela  que  le  charbon  foit 
bien  folide  &  non-fendillé ,  &  que  l’on  ne  fouffle 
pas  trop  fortement  ;  fans  ces  attentions  les  glo¬ 
bules  feroient  abforbés  &  difparoîtroient.  Le 
fulfate  de  plomb  eff  plus  long  à  réduire  que 
Foxalate  du  même  métal ,  &  on  court  plus  de 
rifque  d’en  perdre  les  molécules  métalliques  quL 
d’ailleurs  ne  font  que  très-peu  abondantes, 

A  ces  deux  premiers  procédés  déjà  affez  fûrs 
par  eux-mêmes,  je  défirois  de  pouvoir  en  ajou¬ 
ter  un  qui  fût  capable  d’indiquer  fur  le  champ 
la  préfence  du  plomb ,  par  un  phénomène  dû 
exclusivement  à  ce  métal ,  &  qui  réunît  à  ce 
premier  avantage  celui  d’en  annoncer  de  très- 

petites  quantités.  L’eau  diffillée  imprégnée  de 

\  ;  ■ 
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gaz  hydrogène  fulfuré ,  ou  gaz  hépatique  dé¬ 
gagé  des  fulfures  alkalins  folides  par  les  aci¬ 
des  ,  m’a  préfenté  ces  propriétés.  Cette  diflo- 
lution  noircit  très  -  fortement  celle  d’acéto- 
tartrite  de  plomb ,  &  rend  très  -  fenfible  un 
iooo  de  ce  fel  dans  l’eau  ou  dans  le  vin.  La 
fenfibilité  de  ce  réaélif  eft  telle  que  l’on  peut 
étendre  les  vins  lithargirés  d’une  affez  grande 
quantité  d’eau  diflillée  ,  pour  en  rendre  la  cou¬ 
leur  prefque  nulle,  fans  qu’il  celle  d’y  produire 
une  altération  bien  manifefte.  L’eau  fulfurée  a 
d’ailleurs  l’avantage  de  n’apporter  aucun  chan¬ 
gement  dans  les  vins  qui  ne  contiennent  pas 
de  fubflance  métallique ,  &  elle  n’efl  pas  pré* 
cipitée  par  les  acides  du  vin ,  comme  les  dif- 
folutions  de  fulfates  alkalins.  Pour  fe  procurer 
ce  réactif  pur,  il  faut  le  préparer  au  moment 
même  de  l’expérience ,  en  recevant  dans  un 
flacon  plein  d’eau  diflillée  &  renverfé  fur  la 
tablette  d’une  petite  machine  pneumato-chi- 
mique  remplie  d’eau  diflillée ,  le  gaz  hydrogène 
fulfuré  ,  dégagé  du  fulfure  de  potaffe  folide 
par  l’acide  fulfurique  ou  muriatique ,  8c  filtré 
à  travers  un  premier  flacon  rempli  d’eau  ;  lorf- 
que  le  deuxième  flacon  contient  le  tiers  de  fon 
volume  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  on  agite 
fortement  ce  gaz  avec  l’eau  qui  remplit  les  deux 
tiers  du  flacon  ;  lorfque  l’abforption  efl  faite , 


go  i  Annales 

'  y  ,  I  . 

la  liqueur  d’épreuve  eft  préparée  ;  ce  réaélif 
s’altère  très -promptement  par  le  contaél  de  l’air; 
il  faut  le  préparer  au  moment  de  l’employer ,  ou 
le  conferver  dans  un  flacon  bien  plein  3c  bien  bou- 
ché.Si  l’on  craignoit  que  la  couleur  noire  &  la  pré¬ 
cipitation  par  l’eau  fulfurée  gazeufe  ne  puiTent 
pas  fuffire  pour  prouver  la  préfence  du  plomb 
dans  les  liqueurs  fpiritueufes ,  je  ferai  obferver 
que  cette  crainte  s’aflbibliroit  en  employant  les 
trois  réaétifs  recommandés  dans  ce  mémoire 
fur  les  mêmes  liqueurs,  8c  en  ne  comptant  que 
fur  les  effets  correfpondans  de  ces  trois  réac¬ 
tifs  ;  mais  tout  foupçon  leroit  détruit  en  rédui- 
fant  les  trois  précipités  au  chalumeau ,  3c  en 
obtenant  des  globules  de  plomb  de  chacun 
d’eux* 
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PREMIER  MÉMOIRE 


Sur  les  Eaux  aérées,  minérales 
&  thermales  du  Nivernois ; 

l  , 

Lu  à  V Académie  Royale  des  Sciences  * 
Par  M.  Hassenfratz. 

JVL  l  e  baron  de  Choifeuî  ,  délirant  être 
utile  à  la  province  du  Nivernois  en  faifaiu 
connoître  les  chofes  intérelTantes  qu’elle  ren¬ 
ferme  ,  a  cru  devoir  commencer  par  les  eaux 
aérées ,  minérales  8c  thermales  qu’on  y  rencon¬ 
tre  ;  8c  il  m’a  chargé  d’en  faire  i’analyfe  que 
je  préfente  au  public  pour  remplir  fes  inten¬ 
tions. 

Des  Eaux  aérées  de  Fougues . 

i  , 

Pougues  eft  un  bourg  de  la  province  du  Ni¬ 
vernois,  fur  une  des  grandes  routes  de  Lyon 
à  Puis,  à  trois  lieues  de  Nevers,  trois  de  la 
Charité  ,  8c  une  journée  de  Moulin  8c  de  Bonr- 

*  #  T  ‘ 

ges.  ïl  eh  fitué  à  la  naiffance  des  monticules 
qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  pour  former  la 
chaîne  granitique  qui  îraverfe  le  Morvan  ,  fé- 
pare  la  Bourgogne  du  Nivernois,  8c  forme  une 

F, 
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des  limites  du  baiïîn  de  la  Loire  qui  coule  à 
une  lieue  environ  de  ce  bourg. 

L’efpèce  de  pierre  qui  compofe  le  fond  du 
terrein  efl  calcaire  coquillère;  on  y  rencontre, 
entr’autres  coquillages ,  une  multitude  d’ourfins 

Le  pays  eh  entrecoupé  de  petites  montagnes 
fertiles  en  grains  &  couvertes  de  vignes  :  les 
vallons  des  environs  forment  des  prairies  agréa¬ 
bles,  mais  humides. 

L’eau  aérée  que  l’on  y  rencontre  eh  connue 
depuis  long-tems  ;  car  elle  étoit  en  grande  vé¬ 
nération  dans  le  milieu  du  quinzième  fiècle. 
Elle  a  acquis  de  la  célébrité  par  Tufage  qu’en 
ont  fait  le  prince  de  Mantoue,  Henri  III,  Ca¬ 
therine  de  Médicis ,  la  princeUe  de  Longueville  a 
Marie  de  Gonzague,  la  baronne  de  Retz, 
Henri  IV,  Louis  XIV,  8c  dans  ces  derniers 
tems  ,  S.  A.  S.  monfeigneur  le  prince  de  Conti , 
à  qui  l’on  doit  plufieurs  plantations  qui  embeb 
diffent  les  environs  de  la  fontaine. 

Les  eaux  de  Pougues  ,  comme  toutes  les  eaux 
minérales  connues  ,  jouifient  de  la  propriété 
de  guérir  un  grand  nombre  de  maladies.  Tous 
les  fiiccès  de  celles  qui  ont  été  diminuées  ou 
guéries  pendant  l’ufage  des  eaux ,  ont  été  at¬ 
tribués  à  leurs  vertus.  Des  maladies  qui  obtien¬ 
nent  aîTez  conhamment  un  foulagement  réel 
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pendant  le  féjour  que  les  malades  font  fur  les 
lieux  où  l’on  prend  les  eaux  ,  les  —  font  mo¬ 
rales  :  il  eü  fort  difficile  de  déterminer  à  quoi 
l’autre  dixième  doit  fon  fuccès. 

Plusieurs  favans  ont  anaîyfé  les  eaux  de 
Pougues  ;  de  toutes  les  analyfes  qui  en  ont  été 
faites,  il  ne  nous  eft  reüé  que  celles  de  MM.  Du- 
clos ,  Geoffroy  8c  Codel.  Le  premier  préten- 
doit  qu’elles  contenoient  un  vrai  nitre  fembla- 
ble  au  natrum  des  anciens  ;  le  fécond ,  qu’elles 
étoient  ferrugineufes  ,  vitriolées  ,  nitreufes  6c 
fulfureufes;  &  le  troifième,  qu’elles  contenoient» 
i°.  de  lair  en  furabondance  tout-à-fait  fem- 

*  *  T 

blable  à  l’air  atmofphérique  ;  2°.  de  la  terre 
abforbante  ;  30.  du  fer;  40.  du  fel  marin;  6c 
y°.  de  l’alkali  minéral.  Ces  trois  réfultats  dif¬ 
férant  entr’eux ,  j’ai  cru  devoir  recommencer 
de  nouveau  1  analyfe  de  ces  eaux.  Malgré  le 
foin  que  M.  Coflel  paroît  avoir  mis  dans  fori 
travail,  comme  la  chimie  a  fait  de  grands  pro¬ 
grès  depuis  1767  ,  il  y  refloit  trois  chofes  à 
déterminer,  i°.  la  nature  &  la  quantité  d’ak 
contenu  dans  une  livre  d’eau  ;  20.  les  propor¬ 
tions  des  autres  fubftances  ;  30.  la  nature  de 
cette  terre  qu’il  nomme  abforbante. 

J’ai  fait,  le  y  Janvier  178^,  fur  les  lieux, 
l’effai  des  eaux  par  les  réactifs,  8c  j’en  ai  fait 
tranfporter  80  livres  le  lendemain  à  Nevers, 
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chez  M.  Amie ,  apothicaire ,  où  j’ai  fuivi  mes 
expériences  avec  plus  de  foin. 

N’ayant  point  de  thermomètre,  il  rida  etc 
impoffible  de  juger  de  la  température  des  eaux 
de  la  fontaine  ;  le  feul  indice  que  j’ai  pu  en 
avoir,  ô’elt  qu’elles  ont  fupporté  le  froid  du 
31  Décembre  1788 ,  que  l’on  a  obfervé  à  Ne- 
vers  entre  18  8c  20  degrés,  fans  fe  congeler; 

&  l’on  m’a  alluré  que  toutes  les  perfonnès  qui 

« 

y  avoient  plongé  des  thermomètres  dans  dif- 
férens  teins  de  l’année ,  les  avoient  affez  cons¬ 
tamment  trouvés  à  10  degrés. 

Cette  eau  teint  en  verd  le  fyrop  de  vio¬ 
lettes  ;  elle  laifle  dégager  beaucoup  d’air  qui 
fait  précipiter  l’eau  de  chaux.  Le  prufliate  de 
chaux  ne  forme  avec  elle  aucun  précipité  ;  les 
alkalis  purs,  l’ammoniaque  y  déterminent  un 
précipité  blanc  abondant.  Saturée  par  l’acide 
nitrique  ,  cette  eau  donne  un  précipité  blanc 
abondant  avec  le  nitrate  de  mercure ,  8c  point 
avec  le  muriate  barytique;  ce  qui  prouve  qu’elles 
contiennent  du  gaz  acide  carbonique ,  de  la 
terre  calcaire ,  de  l’acide  muriatique ,  8c  point 
de  fer  feniible  au  pruffiate  de  chaux. 

On  trouve  autour  de  la  fontaine  8c  le  long 
du  canal  par  lequel  les  eaux  s’écoulent ,  une 
incruftation  calcaire  mêlée  d’un  peu  d’oxide 
de  1er  ;  c’elt  probablement  à  ce  dépôt  8c  à  un 
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léger  précipité  de  rouille  qui  fe  forme  dans  les 
vafes  où  on  laifïe  dépofer  l’eau  ,  que  M.  Cof- 
tel  rapporte  le  fer  qu’il  dit  qu’elles  contiennent; 
mais  cet  oxide  de  fer  n’y  efl  que  fufpendu. 

En  me  fervant  d’un  aréomètre  pefarit-  i  livre 
y  onces  y  gros  36  grains,  &  dont  la  tige  avoit 
une  demi -ligne  de  diamètre,  la  température 
de  l’fau  diflillée  étant  o  ,  fa  pefanteur  fpé- 
cifîque  1,00000,  celle  des  eaux  de  Pougues, 
à  la  même  température,  étoit  de  1,00636,  6c 
celle  des  eaux  de  la  Loire,  1,00574. 

J’ai  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité  28  îiv.  8  onces 
d’eau  de  Pougues,  &  j’ai  obtenu  après  l'éva¬ 
poration  1  once  2  gros  44  grains,  ou  764  grains 
de  réfidu.  J’ai  fait  diffoudre  ce  réfidu  dans 
l’eau  diflillée ,  ce  qui  n’a  point  été  diffous  pe- 
foit,  après  avoir  été  filtré  8c  féché,  403  grains; 
la  portion  diffoute  étoit  donc  de  361  grains. 

.  J’ai  verfé  de  l’acide  nitrique  fur  la  terre  in.fo- 
luble  dans  l’eau,  elle  s’y  eft  difToute  avec  ef- 
fervefcence  ,  8c  a  laifïe  un  réfidu  noirâtre  pe- 
fant  16  grains.  Ce  réfidu  s’efi  diftbus  en  partie 
dans  l’acide  fulfurique,  8c  a  formé  des  petits 
criflanx  odaèdres ,  ce  qui  prouve  qu’il  contenoit 
de  l’alumine.  La  terre  non  difToute,  qui  étoit 
de  la  filice  mélangée  d’un  peu  d’oxide  de  fer, 
pefoit  6  grains  ;  l’alumine  devoit  donc  pefer 
10  grains.  J’ai  verfé  de  l’eau  de  ch  au  fur 
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387  grains  de  terre  difloute  ;  il  s’efl  fait  uni 
léger  précipité  terreux  pefant  14  grains  :  ce 
précipite  étoit  facilement  foluble  dans  les  aci¬ 
des  ,  étoit  in  foluble  dans  Peau  &  dans  les  al- 
kaîis  purs  ;  ainfi  ,  il  étoit  formé  de  terre  niâ- 
gnéfiene.  Ces  14  grains  de  terre  magnéfiene 
étoient  ,  avant  leur  diOolution  dans  l’acide 
nitrique ,  à  l’état  de  carbonate  de  magnéfie. 
M.  Bütini  s’étant  alluré  que  32  grains  de  car¬ 
bonate  de  magnéfie  étoient  formés  de  13  grains 
de  magnéfie ,  12  grains  d’acide ,  &  7  grains 
d’eau  5  il  s’enfuit  que  les  14  grains  de  magnéfie 
précipitée  appartenoient  à  3 4, y  grains  de  ce 
carbonate.  Les  3 5% y  de  terre  reftame  étoient 
du  carbonate  calcaire. 

Mes  réaétifs  m’ayant  appris  que  le  fel ,  dif- 
fous  dans  l’eau ,  étoit  un  mélange  de  carbonate 
8c  muriate  alkalins,  j’ai  cherché  à  déterminer 
la  nature  de  l’alkali.  J’ai *  pour  cela,  faturé  Pal- 
kaü  furabondant  avec  de  l’acide  acéteux ,  j’ai 
fait  évaporer  Peau  de  dilTolution ,  j’ai  verfé  de 
l’alkooi  fur  le  fel  rapproché,  il  m’elt  relié  63 
grains  de  fei  in  foluble  par  ce  diffolvant.  Ce  fiel, 
diffous  dans  Peau  8c  filtré  ,  s’efl  criftalifé  par 
une  évaporation  lente ,  &  a  prefenté  tous  les 
caraétères  du  muriate  de  foude. 

s  . 

J’ai  recueilli,  par  l’évaporation  de  Palkooî , 
Pacétitç  alkalin  que  j’avois  féparéq  j’ai  mis  cet 
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fecétîte  dans  un  creufé  que  j’ai  chauffé  afin  d’en 
dégager  l’acide  par  la  décompofition.  J’ai  dif- 
fous  8c  filtré  ce  qui  efl  refié  dans  le  creufet  ; 
j’en  ai  faturé  une  portion  avec  de  l’acide  ni¬ 
trique,  8c  une  autre  avec  de  l’acide  muriatique 
la  première  portion  m’a  donné  des  criflaux  cu¬ 
biques  de  nitrate  de  foude  ;  8c  la  fécondé  ,  des 
criflaux  cubiques  de  muriate  de  foude  ;  d’où  il 
fuit  que  les  298  grains  de  carbonate  alkalin  , 
diffous  dans  l’acide  acéteux  étoient  du  carbo¬ 
nate  de  foude. 

Les  28  liv.  8  onces  d’eau  que  j’ai  fait  éva¬ 
porer  contenoient  donc  ; 


Carbonate  calcaire , 

3S*>Ï, 

Carbonate  de  foude  , 

SOS 

Muriate  de  foude , 

63 

Carbonate  de  magnéfie , 

34+ 

Alumine  , 

IO 

Silice  mêlée  d’oxide  de  fer3 

6 

7<% 

Les  35*2,5*  grains  de  carbonate  calcaire  ,  à 
34  d’acide  par  100  de  carbonate  ,  dévoient 
contenir  115*585*  grains  d’acide  carbonique. 

Si  100  parties  de  carbonate  de  foude  font* 
d’après  Bergman  ,  compofées  de  16  parties  d’a¬ 
cides  ,  les  298  grains  trouvés  dans  les  28  lir* 

F  iy 


88 


Annales 

8  onces  d’eau  de  Pougnes  dévoient  contenir 
41,68  grains  d’acide  carbonique. 

Comme  d’après  M.  Butini  32  grains  de  car¬ 
bonate  de  magnéfie  font  formés  de  12  grains 
d’acide,  les  3-4, y  grains  dévoient  en  avoir  13. 

D’où  il  fuit  que  les  trois  carbonates  de  chaux, 
de  fonde  de  de  magnéfie  ,  contenaient  170 
grains  d’acide  carbonique  combiné. 

Afin  de  déterminer  la  quantité  d’acide  car¬ 
bonique  libre,  j’ai  cherché  quelle  étoit  fa  quan¬ 
tité  totale ,  d’où  j’ai  retranché  l’acide  combiné  ; 
pour  cela ,  j’ai  verfé  de  l’eau  de  chaux  fur  y 
!iv,  14  onces  d’eau  de  Pouges  ;  il  s’y  eft  fait 
tin  précipité  abondant,  j’ai  verfé  de  nouvelle 
e au  de  chaux  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fît  plus  de 
précipité.  Je  l’ai  recueilli  fur  un  filtre ,  8c  l’ai 
fait  fécher  ;  il  pefoit  3 96  grains  ,  ce  qui  fait 
par  livre  d’eau ,  67,4  grains  ;  &  pour  les  28 
livres  8  onces  d’eau ,  1520,9.  grains  ,  defquels 
Il  faut  retrancher  14  grains  de  magnéfie  que 
ces  eaux  contenaient ,  &  qui,  très -probable¬ 
ment,  n’ont  point  été  précipitées  à  l’état  de  car¬ 
bonate  ,  ce  qui  fait  1506,9  grains.  Comme 
d’après  ■  les  expériences  de  Bergman  ,  100 
parties  de  ce  carbonate  en  contiennent  34 
d’acide ,  les  1906,9  dévoient  contenir  648,34 
d’acide  carbonique  :  retranchant  de  cette  quan¬ 
tité  totale  les  170,93  grains  d’acide  combiné 
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dans  ces  différens  carbonates  ,  il  reliera  478 
grains  d’acide  libre. 

Ainfi  ,  chaque  livre  d’eau  contenoit  > 


Acide  carbonique  libre , 

16,7 

Carbonate  calcaire. 

12,4 

Carbonate  de  foude  , 

10,4 

Muriate  de  foude , 

2,2 

Carbonate  de  magnéfie  , 

1,2 

Alumine  , 

o,3S 

Silice  mêlée  d’oxide  de  fer, 

3,20 

V» 
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Sur  les  Eaux  aérées,  minérales 
&  thermales  du  Nivernois  ; 

*  I 

Lu  à  V Académie  Royale  des  Sciences  ; 
Far  M.  Hassenfratz, 


Des  Eaux  aérées  de  Saint  -  Pariée. 

Saint-Parize  eft  un  village  de  la  province 
du  Nivernois  ,  près  de  la  grande  route  de  Lyon  à 
Paris ,  à  trois  lieues  de  Nevers ,  de  S.  Pierre» 
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le-Moutier ,  8c  fix  de  Becize.  On  quitte  à  la 
porte  de  Magny ,  à  moitié  chemin  de  Ne  vers 
à  S.  Pierre-  ie -Moutier ,  la  grande  route  de 
Lyon  pour  prendre  le  chemin  de  traverfe  qui 
conduit  à  ce  village ,  8c  qui  n’a  qu’une  demi- 
lieue  de  long.  S.  Parize  eil  fitué  entre  les  deux 
rivières  de  Loire  &  d’ Allier ,  à  peu  près  à 

une  lieue  8c  demie  de  chacune.  Le  terrein  corn- 

>  * 

pris  entre  ces  deux  rivières  s’élève  ,  de  cha¬ 
cune  des  rives ,  eu  pente  douce  pour  former 
les  fommités  qui  féparent  leurs  badins  *,  c'eit  fur 
cette  fommité  que  ce  village  eft  placé, 

La  plus  grande  partie  du  terrein  compris 
entre  ces  deux  rivières ,  8c  en  particulier ,  ce¬ 
lui  de  S.  Parize ,  eil  calcaire  coquillère. 

Les  vallées  qui  environnent  ce  village  font 
agréables  8c  feches.  A  très -peu  de  diilance 
de  la  fontaine,  font  des  bois  dont  la  pofition 
eil  telle ,  qu’embellis  par  une  dépenfe  modi¬ 
que  ,  ils  formeroient  des  promenades  char¬ 
mantes. 

La  fontaine  que  l’on  nomme  dans  ce  pays 
Lafond  bouillant  ,  eil  ifolée  au  milieu  d’un 
chemin  ,  dans  un  trou  qu’elle  a  formé  ,  fans 
bafîin  pour  la  contenir.  L’eau  en  eil  très- claire, 
8c  Ton  voit  des  bulles  de  gaz  acide  carbonique 
fe  dégager  abondamment  de  fon  fond  *  8c  fe 
fuccéder  avec  rapidité,  v  f 
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On  ignore  fi  cette  eaa  aérée  a  été  connue 
des  anciens,  on  n’a  point  de  fouvenir  qu’elle 
ait  été  en  réputation  ;  quelques  perfonnes  vien¬ 
nent  cependant  de  Decize  6c  de  quelques  au¬ 
tres  lieux  en  faire  ufage.  Il  paroît  ,  d’après 
la  tradition ,  qu’elle  eft  propre  à  guérir  toutes 
les  maladies  que  l’on  traite  avec  fuccès  par  les 
eaux  minérales.  Les  habitans  des  environs  l’em¬ 
ploient  communément  contre  la  fièvre,  6c  ils  la 
regardent  comme  le  fpécifique  le  plus  certain. 

On  ne  fait  point  encore  li  ces  eaux  ont  été 
anal  y  fées. 

J’ai  fait  le  iy  Janvier,  fur  les  lieux,  l’effai 
des  eaux  par  les  réaélifs,  6c  j’en  ai  fait  trans¬ 
porter  6o  pintes  à  Nevers ,  chez  M.  Amie , 
apothicaire  ,  où  j’ai  fait  l’analyfe  avec  plus  de 
foin. 

N’ayant  point  de  thermomètre ,  je  n’ai  pu 
prendre  fa  température  ;  mais  j’ai  appris  que 
fa  Surface  s’étoit  gelée  par  le  froid  du  31  Dé¬ 
cembre  1788 , 6c  qu’elle  étoit  refiée  dans  cet 
état  jufqu’au  12  Janvier  1789,  que  le  dégel  a 
commencé. 

Cette  eau  a  une  forte  odeur  hépatique,  elle 
verdit  le  fyrop  de  violettes  ,  elle  laide  dé¬ 
gager  beaucoup  d’air  qui  fait  précipiter  l’eau 
de  chaux  :  le  pruffiate  de  chaux  ne  forme  avec 
elle  aucun  précipité,  L’acide  nitrique  :  l’acide 
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folfureux»  Pacide  muriatique  oxigéné»  n’y  for-* 
ment  point  de  précipité  de  foufre.  Les  alkalis 
purs  ,  Pammoniaque  ,  y  déterminent  un  préci¬ 
pité  blanc.  Saturée  par  Pacide  nitrique  »  cette 
eau  fait  précipiter  le  muriate  barytique  en  blanc»  > 
êc  le  nitrate  mercuriel  en  jaune  ;  d’où  il  parok 
que  cette  eau  contient  de  Pacide  carbonique» 
de  la  terre  calcaire ,  &  de  Pacide  fulfurique. 

En  me  fervant  d’un  aréomètre  pefant  i  liv. 

5  onces  y  gros  36  grains»  dont  la  tige  avoit  une 
demi  -  ligne  de  diamètre ,  la  pefanteur  fpécifî- 
que  de  P’eau  diPdllée  à  o  de  température  »  étant 
i»goooo;  celle  des  eaux  de  S.  Parize  étoit  à 
la  même  température  de  1,0312%,  8c  celle  de 
la  Loire  de  1,00574. 

L’évaporation  de  18  livres  1  once  4  grains 
de  cette  eau  a  produit  un  réfidu  qui»  Péché» 
pefoit  6  onces  3  6  grains.  De  Peau  froide  verfée 
fur  ce  réfidu  en  petite  quantité»  n’en  arien  difibus 
Jenfiblement  ;  mais  de  Peau  difiilîée  8c  bouillie 
défias  »  en  a  difTous  une  aflez  grande  quantité.  De 
nouvelle  eau  ayant  été  ajoutée  jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  donnât  plus  d’indice  de  diffblution ,  ce  qui  eü 
relié  »  pefoit  »  après  avoir  été  Péché ,  3  gros  8 
grains ,  ou  224  grains  ;  ainfi  ,  la  portion  dif- 
fouté  devoir  pefer  3  gros  28  grains.  Cette  di i- 
folution  furfaturée  d’acide  nitrique  précipitoit 
les  muriates  barytiques  »  &  étoit  précipitée  pat  ■ 
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les  carbonates  alkalins  qui  y  formoient  un  pré¬ 
cipité  blanc  abondant  de  carbonate  de  chaux; 
d’où  il  fuit  -que  les  5  gros  28  grains ,  ou  241 
grains  diffous  dans  l’eau ,  étoient  du  fulfate  de 
chaux. 

v  J’ai  verfé  de  l’acide  nitrique  fur  les  224  grains 
de  terre  non  diffoute  par  l’eau  bouillante  ,  il 
s’y  eft  formé  une  effervefcence  conlidérable  ; 
toute  la  terre  a  été  difToute,,  L’eau  de  chaux 
n’en  a  précipité  que  4  grains  de  magnéfîe ,  qui, 
d’après  les  expériences  de  M.  Butini ,  dévoient 
appartenir  à  10  grains  de  carbonate  de  ma* 
gnéfie  ;  &  les  214  grains  de  terre  non  précipitée 
étoient  du  carbonate  de  chaux, 
t  Par  cela  feul  que  les  eaux  aérées  ont  donné 
par  l’évaporation  du  fulfate  de  chaux,  elles  ne 
dévoient  point  contenir  d’aîkalis  libres  ,  auffi 
n’ai-je  pu  en  découvrir  aucun  indice;  cepen¬ 
dant  elles  verdiffoient  le  fyrop  de  violettes  ; 
la  propriété  de  verdir  appartenoit  donc  entiè¬ 
rement  dans  ces  eaux  au  carbonate  de  chaux 
diffous  ,  quoiqu’il  le  fût  par  un  excès  d’acide 
carbonique,  &  que  cet  acide  ait  lui-même  la 
propriété  de  le  rougir: 

Il  m’a  été  fort  difficile  de  déterminer  li  l’odeur 
hépatique  de  •  ces  eaux  appartenoit  au  fulfure 
ou  à  du  gaz  hépatique  ;  cependant  il  m’a  letn- 
blé  qu’elle  étoit  due  à  ce  dernier parce  qu’une 
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très-petite  portion  de  fulfure  de  chaux  ou  aU 
kalin  mis  dans  une  très-grande  quantité  d’eau, 
a  confervé  Ton  odeur  jufqu’à  la  fin  de  l’éva¬ 
poration,  tandis  que  l’odeur  des  eaux  de  Saint- 
Parizefe  perd  à  la  première  ébullition ,  de  même 
que  celle  des  eaux  que  j’ai  rendues  odorantes 
par  le  gaz  hépatique. 

Il  m’a  été  impofiible  de  féparer  le  gaz  hé¬ 
patique  auquel  ces  eaux  doivent  probablement 
leur  odeur  ,  i°.  parce  que  je  n’a  vois  point  de 
cuve  à  mercure,  8c  2°.  parce  que  ce  gaz  étant 
en  très  -  petite  quantité  ,  Ton  mélange  avec  le 
gaz  acide  carbonique  m’auroit  empêché  de  le 
difiinguer. 

L’évaporation  de  ces  eaux  m’a  donc  appris 
que  18  livres  i  once  4  grains  contenoient; 
Sulfate  de  chaux  ,  241 

Carbonate  de  chaux,  214 

Carbonate  de  magnéfie,  10 
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Les  214  grains  de  carbonate  de  chaux  ,  à 
34  grains  d’acide  par  100  grains,  dévoient  con¬ 
tenir  72,76  grains  d’acide  carbonique. 

Les  10  grains  de  carbonate  de  magnéfie ,  à 
'12  grains  d’acide  par  32  grains,  dévoient  avoir 
3,7  grains  d’acide  carbonique. 
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Ainfi  ,  l’acide  carbonique  ,  combiné  dans  les 
fels  que  contenoient  18  liv.  i  once  4  grains 
d’eau  de  S.  Parize  ,  étoit  de  76,46  grains. 

J’ai  verfé  de  l’eau  de  chaux  fur  4  livres  8 
onces  d’eau  aérée  de  S.  Parize  ;  elle  y  a  occa- 
fionné  un  précipité  abondant  :  j’ai  verfé  de 
nouvelle  eau  de  chaux  jufqu’à  ce  qu’elle  n’y 
occafionnât  plus  de  précipité.  J’ai  recueilli  fur 
un  filtre  celui  qui  s’y  étoit  formé  ;  il  pefoit , 
après  avoir  été  féché ,  288  grains ,  ce  qui  fait 
64  grains  par  livre  d’eau  ;  ainfi ,  les  18  livres 
1  once  4  grains  d’eau  en  auroient  produit  1158 
grains. 

L’analyfe  de  la  pierre  à  chaux  de  Cambray 
que  j’ai  faite  avec  M.  le  comte  de  Sérent,  dans 
le  laboratoire  qu’il  a  dans  cette  ville,  &  qui 
fur  ioq  parties  en  contenoit  i,y  de  fulfate  de 
chaux  8c  i,iy  de  filice;  l’analyfe  de  cette  pierre 
m’ayant  appris  que  l’eau  de  chaux  précipitoit 
le  fulfate  de  chaux  diiïous  par  un  excès  d’acide 
nitrique ,  j’ai  efiayé  fi  l’eau  de  chaux  précipi- 
teroit  auffi  la  difïbliuion  dans  l’eau  du  fulfate 
de  chaux.  Une  autre  confidération  qui  m’a  dé¬ 
terminé  à  faire  cette  expérience ,  8c  à  la  faire  avec 
beaucoup  de  foin,  c’eft  que  cette  précipitation, 
donnée  comme  pofitivepar  iedoéleur  de  Méfié, 
a  été  niée  par  un  chimifie  célèbre.  J’ai  pris , 
pour  cela ,  des  criflaux  de  fulfate  de  chaux  de 
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Montmartre  bien  purs  &  bien  tranfparens ,  je 
les  ai  fait  calciner ,  &  j’en  ai  diiïous  312  grains 
dans  de  l’eau  diftilîée  ;  j’ai  verfé  de  l’eau  de 
chaux  fur  cette  difïblutiop  ;  elle  y  a  formé  auffi- 
tôt  un  précipité  abondant.  J’en  recueilli  fur  un 
filtre  celui  qui  s’étoit  formé  ;  il  pefoit ,  après 
avoir  été  calciné  ,  207  grains  ;  ce  qui  fait  ,  à 
~  près ,  les  y  de  la  quantité  primitive.  Ce 
précipité  calcine,  faifoit  effervefcence  avec  les 
acides.  L’acide  nitrique  en  diflout  environ  la 
cinquième  partie,  8c  les  f  refiant  fe  difTolvoient 
dans  une  grande  quantité  d’eau.  Surfaturée  d’a¬ 
cide  muriatique ,  la  diffolution  précipitoit  le 
muriate  barvtique  ,  &  étoit  précipitée  par  les 
carbonates  alkalins  ;  ce  qui  prouve  que  ces  y 
ou  environ  de  précipité  étoient  du  fui  fate  de 
chaux.  L’eau  reliante  après  la  précipitation  par 
Feau  de  chaux ,  donnant  avec  le  muriate  ba- 
r  y  tique  des  indices  d’acide  fulfurique ,  on  doit 
en  conclure  qu’elle  conrenoit  encore  du  Lui— 
fate  de  chaux  en  dinfolution.  Je  ne  m’étendrai 
pas  davantage  fur  ce  phénomène  intérefiant 
pour  l’analyfe  des  eaux,  parce  qu’il  fe  trouve 
lié  avec  pîufieurs  phénomènes  analogues,  qui 
doivent  faire  le  fujet  d’un  mémoire  particulier. 

Comme  les  18  livres  1  once  4  grains  d’eau 
aérée  de  S.  Parize  contenoient  241  grains  de  fui- 
fate  de  chaux  9  l’eau  de  chaux  que  Fon  y  auroit 
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verfé  en  auroit  néceilairemenc  précipité  160 
grains,  qu’il  faut  retrancher  des  1178  pour 
ne  confidérer  que  les  carbonates;  la  quantité 
devient  pour-lors  998.  A  raifon  de  34  parties 
d’acide  par  100 ,  les  998  grains  de  carbonate 
dévoient  être  compofés  de  339,32  grains  d’a¬ 
cide  carbonique  ;  mais  comme  cette  quantité 
eft  celle  de  l’acide  total ,  &  que  nous  avons 
vu  précédemment  que  celle  de  l’acide  engagé 
étoit  de  76,46 ,  celle  de  l’acide  libre  doit  être 
de  262,86  grains. 

D’après  cela ,  chaque  livre  d’eau  devoit  con¬ 
tenir  ; 


Gaz  hépatique. 

Gaz  acide  carbonique  , 

Sulfate  de  chaux , 

Carbonate  de  chaux. 

'  11,8 

Carbonate  de  magnéiie  3 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR  LE  PHOSPHORE, 

Dans  lequel  il  ejl  traité  de  fa  combinaifon 
indireâe  avec  les  fubjlances  métalliques  ; 

Lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  le  ip 
Novembre  1788  ,  par  M.  Pelletier  ; 

Extrait  par  M .  Berthollet. 

Le  célèbre  Margraff  avoir  eflayé  de  combiner 
le  phofphore  avec  les  métaux  par  le  moyen 
de  la  diftillation  ;  mais  comme  le  phofphore  fe 
volatilife  à  un  degré  peu  fiipérieur  à  celui  de 
Peau  bouillante ,  il  paflfoit  dans  le  récipient 
long-tems  avant  que  le  métal  eût  acquis  le  de¬ 
gré  de  chaleur  qu’il  doit  avoir  pour  être  propre 
à  ce  genre  de  combinaifon  ;  de  forte  que  le 
zinc  &  le  cuivre  avoient  été  les  feuls  métaux 
qui  lui  enflent  donné  quelque  indice  d’union 
avec  le  phofphore. 

Cependant  la  grande  analogie  que  Ton  ob~ 
ferve  entre  les  propriétés  du  phofphore  &  celles 
du  foufre  N  de  Parfenic ,  firent  foupçonner  il 
y  a  long  -  tems  à  M.  Pelletier ,  que  le  phof» 
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phore  devoit ,  de  même  que  ces  deux  autres 
fubdances ,  entrer  en  combinai  Ton  avec  les  mé¬ 
taux;  il  fe  perfuada  qu’une  circonftance  elfen- 
tielle  étoit  de  pouvoir  tenir  le  phofphore  en 
contaét  avec  chaque  métal  en  état  de  fuGon, 
Cette  idée  heureufe  l’a  conduit  à  un  moyen 
qui  lui  a  procuré  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit 
efpérer. 

M.  Pelletier  déGgne  chacune  des  combinai- 
fons  que  l’on  va  décrire  fous  le  nom  de  métal 
phofphuré. 

Or  phofphuré ,  ou  phofphuré  dé  or* 

M.  Pelletier  a  fait  un  mélange  de  demi-once 
d’or  de  départ  en  poudre,  d’une  once  de  verre 
phofphorique ,  &  d'environ  un  gros  de  pou« 
dre  de  charbon;  il  a  mis  le  tout  dans  un  creu- 
fet  ,  en  recouvrant  la  matière  d’un  peu  de 
poudre  de  charbon  ;  il  a  donné  enfuite  un 
degré  de  feu  allez  fort  pour  faire  entrer  l’odr 
en  fuGon.  Il  s’eit  dégagé,  pendant  l’opération 3 
beaucoup  de  vapeurs  de  phofphore;  mais  tout 
celui  qui  s’eh  produit  ne  s’eft  point  diiîipé  ; 
une  petite  quantité  s’eft  unie  à  i’or  qui  étoit 
plus  blanc  que  dans  fon  état  naturel ,  8c  qui  fe 
brifoit  fous  le  marteau  :  il  avoit  aullr  une  ap¬ 
parence  criftallifée. 
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24  grains  de  ce  phofphure  d’or,  expofés  fur 
une  coupelle  dans  une  moufle  ardente  ,  ont 
diminué  feulement  d’un  grain  ,  &  le  bouton  d’or 
reliant  avoit  la  couleur  particulière  à  ce  métal. 

Platine  phofphure  3  ou  phofphure  de  platine . 

Un  mélange  d’une  once  de  platine ,  d’une 
once  de  verre  phofphorique  8c  d’un  gros  de 
charbon  en  poudre  ayant  été  mis  dans  un  creu- 
fet,  8c  le  tout  recouvert  d’un  peu  de  poudre 
de  charbon  ,  M.  Pelletier  a  donné  un  degré 
de  feu  à  peu  près  égal  à  celui  qui  auroit  fait 
entrer  l’or  en  fufion  ,  8c  il  l’a  continué  pendant 
une  heure  ;  ayant  en  fuite  caiTé  le  creufet ,  il 
a  trouvé ,  au  -  deffous  d’un  verre  noirâtre  ,  un 
petit  culot  d’un  blanc  argentin  qui  pefoit  plus 
d’une  once  ,  8c  qui ,  dans  fa  partie  inférieure  , 
offroit  des  crifiaux  de  la  même  fubftance  qui 
étoit  bien  déterminée  ;  leur  figure  étoit  un  cube 
parfait.  La  même  expérience ,  répétée  plufieurs 
fois,  a  toujours  préfenté  les  mêmes  réfultats. 

Le  phofphure  de  platine  eft  très -aigre  8c 
d’une  allez  grande  dureté ,  faifant  feu  fous  le 
briquet  ;  il  n’eft  pas  fenfible  à  Pa dion  du  bar¬ 
reau  aimanté ,  8c  lorfqu’on  l’expofe  à  nud  à  un 
feu  capable  de  le  tenir  en  fufion  ,  il  laifîe  échap¬ 
per  le  phofphore  qui  lui  étoit  uni  8c  qui  vient 
brûler  à  fa  furface* 
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Le  phofphure  de  platine ,  expofé  au  feu  dans 
un  fourneau  de  coupelle  fur  des  têts  de  por~ 
celaine ,  a  laiffe  un  verre  noir  qui  entouroit  la 
fubflance  métallique  ;  la  couleur  du  verre  ef! 
due  au  fer  contenu  daas  le  platine  ;  &  en  con¬ 
tinuant  de  Pexpofer  au  même  feu  dans  de  nou¬ 
veaux  têts  de  porcelaine,  les  dernières  portions 
du  verre  qui  fe  formoient  n’avoient  pas  la  même 
intenfité  de  couleur ,  &  elles  étoient  plus  ou 
moins  verdâtres,  &  quelquefois  d’une  teinte 
bleue  ;  8c  enfin ,  d’un  blanc  tranfparent.  Cette 
obfervation  a  fait  croire  à  M.  Pelletier,  que 
le  phofphore  fépare  très-bien  le  fer  du  platine, 
8c  que  c’efl  un  des  meilleurs  moyens  pour  l’en 
dépouiller  entièrement.  Mais  le  verre  qui  ré- 
fulte  de  la  combuflion  du  phofphore  8c  de  fa 
combinaifon  avec  l’oxide  de  fer,  forme  un  en¬ 
duit  qui  s’oppofe  à  la  combuflion  du  phofphore 
qui  refie  encore  combiné  avec  le  platine.  Pour 
vaincre  cet  obflacle,  M.  Pelletier  a  imaginé 
d’expofer  au  feu  le  phofphure  de  platine  dans 
des  coupelles  faites  avec  les  os  calcinés  qui, 
abforbant  très -bien  le  verre  de  plomb,  dé¬ 
voient  auffi  avoir  la  propriété  d’abforberle  verre 
phofphorique  ;  il  a  répété  plufieurs  fois  fuc- 
ceflives  cette  opération  en  changeant  de  cou¬ 
pelle.  Il  a  préfenté  à  l’académie  un  culot  de 
platine  qui  avoit  éprouvé  quatre  fois  cette  opé* 

G  iîj 


io2  Anna  x  e  s 

ration  ;  dans  cet  état  ,  ce  métal  fe  laiiïe  lami¬ 
ner  ,  mais  il  eft  caftant  à  chaud. 

Depuis  la  ledure  de  Ton  mémoire,  M.  Pel¬ 
letier  a  fuivi  ce  procédé  ,  &  il  eft  parvenu  à 
dépouiller  totalement  le  platine  du  phofphore , 
de  manière  qu’il  peut  être  travaillé  à  chaud  ; 
il  nous  aura  procuré  par-là  un  moyen  de  pu¬ 
rifier  ce  métal  qui  eft  probablement  plus  avan¬ 
tageux  que  tous  ceux  qu’on  a  tentés  jufqu’à 
préfent. 

Le  phofphure  de  platine  détonne  vivement 
lorfqu’on  le  jette  fur  le  nitre  en  fufton. 

Un  mélange  de  phofphure  de  platine  &  de 
muriate  oxigéné  de  potaiïe ,  projetté  dans  un 
creufet  rouge,  produit  une  détonnation  vive, 
8c  le  platine  refte  pur  dans  le  creufet. 

Argent  pkofphuré  ,  ou  phofphure  £  argent. 

Une  demi- once  d’argent  a  acquis,  en  la 
traitant  avec  une  once  de  verre  phofphorique 
8c  deux  gros  de  charbon ,  une  augmentation 
de  poids  d’un  gros.  Le  phofphure  qui  s’eft 
formé  étoit  blanc  ;  il  paroiffoit  grenu  8c  comme 
criftallifé  ;  il  fe  brifoit  fous  le  marteau ,  mais 
il  fe  laiffoit  entamer  par  la  lame  d’un  couteau. 
Etant  expofé  fur  une  coupelle  dans  une  moufle 
ardente,  le  phofphore  fe  diflipe  8c  l’argent  refte 
très- pur. 
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Cuivre  phofphuré ,  ou  phofphure  de  cuivre . 

M.  Pelletier  avoit  obfervé ,  en  préparant  le 
phofphore  en  grand,  que  l’acide  phofphorique 
attaquoit  un  peu  les  badines  de  cuivre  dont 
il  trouve  d’ailleurs  qu’il  ed  très-avantageux  de 
fe  fervir  pour  cette  opération  ;  8c  il  avoit  re¬ 
trouvé  dans  les  cornues  dont  il  avoit  fait  ufage 
pour  la  didillation  ,  du  phofphure  de  cuivre, 
tantôt  en  petits  grains  féparés ,  tantôt  réunis  en 
mafies  plus  confidérables ,  félon  le  degré  de 
feu  plus  ou  moins  fort  qui  avoit  terminé  l’opé¬ 
ration.  Il  avoit  montré  ce  phofphure  à  l’aca¬ 
démie  ,  &  c’ed  d’après  cela  qu’il  avoit  été  in¬ 
diqué  dans  la  Nomenclature  chimique.  Le  phof¬ 
phure  de  cuivre  s’obtient  audi  par  un  procédé 
femblable  à  celui  qui  a  été  décrit  pour  l’or, 
l’argent  8c  le  platine.  Les  proportions  qu’a  em¬ 
ployées  M.  Pelletier  font  une  once  de  cuivre 
en  copeau,  une  once  de  verre  phofphorique, 
&  un  gros  de  poudre  de  charbon.  Ce  phof¬ 
phure  a  un  coup  -  d’œil  blanchâtre  ;  il  ed  quel¬ 
quefois  irifé  ;  il  s’altère  à  l’air  comme  les  py¬ 
rites  ;  il  perd  fon  éclat  brillant  8c  prend  une 
couleur  noire. 

MargraflP  avoit  fait  du  phofphure  de  cuivre 
en  diüiliant  l’oxide  de  cuivre  ,  qu’on  appelle 
crocus  veneris ,  avec  du  phofphore;  8c  M.  Peb 
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letier  Fa  suffi  obtenu  par  ce  procédé;  mais  il 
ifa  pas  obfervé  la  propriété  que  lui  attribue 
Marg^afT,  de  couler  îorfqu’on  l’approche  d’une 
lumière.  Il  en  a  placé  fur  une  coupelle  dans  une 
moufle  ardente;  le  phofphure  efl  entré  en  fu- 
fion  ,  le  phofphore  venoit  brûler  à  fa  furface, 
&  il  efl  refié  fur  la  coupelle  une  matière  noi¬ 
râtre  qui  reffembloit  à  une  feorie  ,  &  la  cou¬ 
pelle  s’efl  trouvée  pénétrée  d’un  verre  qui  l’a 
colorée  en  bleu. 

Fer  phofpkuré ,  ou  phofphure  de  fer • 

*  -te  phofphure  de  fer  provenant  de  la  fufion 
d’une  once  de  verre  phofphorique  ,  8c  d’une 
Once  de  fer  en  copeaux  mêlées  avec  un  demi- 
gros  de  charbon ,  étoit  très-aigre ,  blanc  dans 
fa  cafïiire ,  ayant  une  apparence  ftriée  8c  gre¬ 
nue  ;  il  étoit  criflallifé  dans  une  cavité  en  prif- 
mes  rhoinboïdaux.  C’eft  la  même  fubilance 
que  Bergman  avoit  prife  pour  un  métal  par¬ 
ticulier. 

Ce  phofphure ,  placé  fur  une  coupelle  dans 
une  moufle  ardente ,  n’a  pas  tardé  à  entrer  en 
fufion  ;  il  efl  refié  fur  la  coupelle  une  fubf- 
tance  fragile ,  qui  efl  un  oxide  de  fer ,  8c  la 
coupelle  étoit  pénétrée  d’une  matière  pareille 
à  celle  que  M.  Pelletier  avoit  obfervée  en  irai- 
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tant  de  la  même  manière  le  phofphure  de  pla¬ 
tine  obtenu  avec  le  platine  non  purifié. 

Plomb  phofphure,  ou  phofphure  de  plomb. 

•  j 

Le  phofphure  de  plomb  ,  obtenu  par  le  pro¬ 
cédé  décrit,  paroît  peu  different  du  plomb  or¬ 
dinaire  •,  il  eft  malléable,  &  fe  coupe  facilement 
avec  un  couteau  ;  mais  il  perd  fon  brillant 
plus  promptement  que  le  plomb ,  &  lorfqu’on 
le  fond  au  chalumeau  fur  un  charbon,  on  voit 
que  le  phofphore  brûle  en  laiffant  le  plomb. 

Etain  phofphure ,  ou  phofphure  d'étain. 

Le  phofphure  d’étain  que  M.  Pelletier  a  ob¬ 
tenu  par  fon  procédé  étoit  divifé  en  plufieurs 
grains ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  donné  allez  de 
feu  pour  qu’ils  fu fient  réunis.  Ces  grains  ne 
paroiiïoient  pas  difîerens  de  l’étain;  mais  étant 
fondus  au  chalumeau ,  le  phofphore  venoit 
brûler  à  la  furface  du  métal,  comme  dans  la 
même  expérience  avec  le  plomb. 

Il  faut  avoir  attention  en  fondant  l’étain  ou 
le  plomb  avec  la  poudre  de  charbon  &  le  verre 
phofphorique  ,  de  ménager  le  feu ,  parce  que 
le  phofphure  quitte  facilement  ces  deux  métaux. 

Conclufion . 

Il  réfulte  des  expériences  de  M.  Pelletier, 
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que  le  phofphore  peut  fe  combiner  avec  For, 
le  platine,  l’argent ,  le  cuivre,  le  fer,  l’étain  & 
le  plomb  ;  qu’il  ôte  la  dudilité  aux:  cinq  pre¬ 
miers.  M.  Pelletier  fe  propofe  de  tenter  d’autres 
expériences  pour  confiater  ,  s’il  eft  polîrbîe  , 
de  combiner  avec  l’étain  8c  le  plomb  une  plus 
grande  quantité  de  phofphore ,  8c  fi  alors  ils 
conserveront  encore  leur  malléabilité.  Il  exa¬ 
minera  ,  dans  un  autre  mémoire  ,  Padion  du 
phofphore  fur  les  demi-métaux,  8c  il  fe  pro¬ 
pofe  de  déterminer  l’ordre  de  fon  affinité  avec 
les  métaux  8c  les  demi-métaux. 

Il  efi  bien  à  defirer  que  M.  Pelletier  porte 
a  fa  perfedion  un  travail  qui  enrichira  la  chi¬ 
mie  d’un  genre  de  combinaifon  qui  étoit  pref- 
qu’entièrement  inconnu,  8c  qu’il  a  trouvé  le 
moyen  de  produire  par  un  procédé  auffi  fimple 
qu’ingénieux. 


LETTRE 

DE  M.  DE  MORVEAU, 

)  N  .  *  -  ,  ... 

A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  V1RLI. 


P  R  e  n  e  z  un  tube  dont  moitié  foit  courbée 

!  I  .  J 

en  quart  de  cercle ,  ou  encore  mieux  de  ces 
très-petites  cornues  d’un  pouce  environ  de  grof- 


/ 


\  « 


.i 


de  Chimie»  107 

ieur  ;  Payant  rempli  de  mercure  bien  fec  , 
introduifez-y  3  à  4  pouces  cubes  de  gaz  hy¬ 
drogène,  puis  envoyez-y  un  fragment  d’oxide 
de  plomb  blanc  (ce  qu’on  nomme  écaille  de 
plomb)  de  10  à  12  grains,  de  manière  que 
le  fragment  fe  trouve  ifoié  du  mercure  &  repo- 
fant  dans  le  bulbe  de  la  cornue ,  tandis  que  le 
col  eil  perpendiculaire  &  plongé  dans  un  bocal 
où  il  y  a  du  mercure.  En  pofant  la  flamme  d’une 
fimple  bougie  fous  l’oxide  de  plomb ,  vous 
verrez  le  mercure  remonter  trcs-fort,  l’oxide  fe 
réduire  en  un  globule  de  plomb ,  &  de  l’eau. 
Dans  le  même  appareil  que  l’on  peut  appeîler 
récipient  courbe ,  vous  décompoferez  encore 
plus  rapidement  le  gaz  ammoniacal ,  il  eft  cu¬ 
rieux  de  voir  que  plus  on  échauffe  l’oxide  de 
plomb  &  par  conféquent  le  gaz ,  plus  le  mer¬ 
cure  remonte  vite  &  à  vrai  dire ,  à  vue  d’œil , 
8c  toujours  de  l’eau ,  ce  qui  double  ici  l’effet 
de  l’abforption.  Si  vous  avez  la  précaution  de 
deffécher  vos  gaz  auparavant  à  la  manière 
de  M.  de  Sauflure,  c’efl-à-dire  en  y  introdui¬ 
ra  nt  une  lame  de  fer,  fur  laquelle  vous  aurez 
fait  couler  de  la  potaffe ,  les  gouttes  d’eau  que 
vous  recueillerez  enfuite  par  le  papier  gris 
porté  à  la  balance  ,  prouveront,  ce  me  fembîe, 
autant  que  la  quantité  qu’on  obtiendroit  dans 
un  grand  appareil. 
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EXTRAIT 

DES  EXPÉRIENCES 


DE  M.  SENNEBIER. 


Sun  Vaâion  de  la  Lumière  folaire  dans 

la  végétation  ; 

Par  M.  Masse  nfratz. 


.  Priestley  avoit  annoncé  en  *TIS* 


que  les  végétaux  expofés  à  la  lumière  avoient 
la  propriété  d’améliorer  l’air  vicié.  M.  Ingen- 
Houfz  travailla  fur  le  même  objet ,  &  publia 


en  1779,  un  ouvrage  où  il  traitoit  de  l’influence 
du  foleil  fur  la  production  de  l’air  pur  par  les 
feuilles. 

En  1779,  M*  Sennebier  donna  au  public  un 
ouvrage,  dont  le  but  étoit  à-peu-près  le 
même  que  celui  de  M.  Ingen-Houfz  ;  8c  quoique 
M.  Sennebier  fût  d’accord  fur  les  principaux 
faits  avec  M.  Ingen-Houfz,  il  n’étoit  pas  néan¬ 
moins  de  fon  avis  dans  tous  les  points.  Cette 
diverfité  d’opinion  a  donné  naiffance  jufqu’à  ce 
jour  à  plufieurs  ouvrages ,  dans  lefquels  ces 
deux  favans  ont  cherché  à  appuyer  leurs  opi¬ 
nions  fur  de  nouveaux  faits  8c  de  nouveaux 
raifonnemens,  M.  Sennebier  >  enfin  3  vient  de 
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publier  un  ouvrage  où  il  répond  de  nouveau 
à  M.  Ingen-Houfz.  On  peut  confidérer  cet 
ouvrage  fous  deux  rapports ,  ou  comme  la  fuite 
d’une  difcuffion  littéraire  entre  M.  Sennebier 
&  M.  Ingen-Houfz ,  ou  comme  préfentant  une 
fuite  d’expériences  qui  peuvent  intéreffer  les 
favans  ;  c’eft  fous  ce  point  de  vue  que  nous 
examinerons  l’ouvrage  de  M.  Sennebier. 

L’objet  que  M.  Sennebier  fe  propofe,  eft  de 
prouver  que  l’air  fixe  eft  décompofé  par  les 
végétaux  ,  8c  que  c’eft  en  raifon  de  cette  dé- 
compofition  qu’ils  donnent  de  l’air  pur.  Il  s’ef¬ 
force  enfuite  de  prouver  que  la  lumière  eft 
anti-feptique ,  8c  quelle  contribue  à  former 
la  réfine. 

Pour  prouver  que  Pair  fixe  fe  décompofé , 
M.  Sennebier  fait  voir  par  une  fuite  d’expé¬ 
riences  que  les  végétaux  ne  donnent  d’air  fixe 
dans  l’obfcurité  ,  que  quand  ils  font  altérés  ;  il 
prouve  par  d’autres  expériences,  que  les  plantes 
expofées  à  la  lumière,  ne  fourniffent  point  d’air 
pur  ,  fi  l’eau  dans  laquelle  elles  font  ne  con¬ 
tient  point  d’air  fixe.  Ces  deux  objets  font 
traités  dans  deux  mémoires  féparés;  M.  Sen¬ 
nebier  y  a  ajouté  un  troifième  ,  dans  lequel  il 
préfente  les  conclufions  qu’il  déduit  de  ce  qu’il 
a  avancé  dans  fes  deux  premiers  mémoires. 

Pour  s’afturer  que  les  plantes  ne  produifent 
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point  d’air  fixe  à  Pobfcurité,  il  en  à  tenu  long¬ 
temps  fous  l’eau  fans  obtenir  une  feule  bulle 
d’air  ;  elles  n’en  ont  fourni  que  quand  elles  fe 
font  décompofées ,  mais  cet  air  n’étoit  point 
de  l’air  fixe  pur  ;  c’étoit  un  mélange  d’air  fixe , 
d’air  inflammable  &  d’air  phlogifliqué,  comme 
M.  Prieflley  l’avoit  déjà  remarqué.  M.  Sen- 
nebier  vit  enfuite  qu’il  fuffifoit  d’appliquer  aux 
végétaux  l’adion  d’une  foible  lumière  ,  pour 
leur  faire  donner  de  l’air  pur ,  puifqu’il  y  par¬ 
vint,  en  réfléchiflant  fur  des  plantes  la  lumière 
de  deux  bougies  à  l’aide  d’un  miroir  concave. 

Après  s’être  allure  que  les  plantes  ne  don- 
noient  point  d’air  fous  l’eau  à  Pobfcurité  tant 
qu’elles  étoient  faines,  M.  Sennebier  en  a  expofc 
dans  Pobfcurité  à  l’adion  de  l’air  commun ,  dans  ( 
des  cloches  renverfées  tantôt  dans  Peau ,  tantôt 
dans  le  mercure  ;  au  bout  de  quelque  temps  il 
trouva  toujours  Pair  mélangé  d’air  fixe.  Il  a  confi 
tamment  obtenu  le  même  réfultat ,  quelle  que 
fût  Pefpèce  de  plantes  mifes  en  expériences. 

Les  plantes  fournifTént  un  peu  d’air  fixe , 
même  à  la  lumière  ,  comme  s’en  efl  a  (Taré 
M.  Sennebier;  ce  gaz  efi  en  très-petite  quan¬ 
tité  à  l’égard  de  Pair  vital ,  mais  il  n’en  eXifle 
pas  moins. 

En  expofant  des  plantes  dans  Pair  pur  , 
M.  Sennebier  obferya  que  cet  air  diminuait  de 
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volume  en  fe  mélangeant  d’air  fixe  ,  qu’il  faifoit 
abforber  par  l’eau  ou  l’eau  de  chaux  ;  d’où  il 
conclut  qu’il  n’y  avoit  point  d’air  fixe  de  pro¬ 
duit;  mais  qu’il  fe  dégageoit  de  la  plante  du 
phlogiilique  ou  dé  la  matière  charbonneuffe , 
qui  en  fe  combinant  avec  l’air  pur  formoit  de 
l’air  fixe. 

Cet  air  étant  formé  par  l’air  pur  ,  contenu 
dans  l’air  qui  environne  les  plantes,  il  doit  s’en- 
fuivre  que  les  plantes  ne  pouvant  point  en 
former  étant  expofées  à  l’obfcurité ,  &  renfer¬ 
mées  dans  les  airs  inflammable  &  phîogiftiqué  * 
dévoient  néceflairement  y  périr»  C’efl:  auiïi  ce 
que  M.  Sennebier  a  obfervé.  Mais  ayant  expofé 
à  la  lumière  des  plantes  dans  ces  airs,  elles  les 
ont  améliorés  ,  de  manière  que  l’air  phlogifliqué 
étoit  aulîi  bon  que  l’air  commun.  L’air  inflam¬ 
mable  expofé  avec  des  plantes  à  la  lumière 
s’efl;  amélioré  plus  rapidement  que  l’air  phlogif- 
tiqué ,  &  même  que  l’air  commun.  Car  M.  Sen¬ 
nebier  ayant  expofé  tous  les  jours  à  la  lumière » 
des  plantes  dans  de  l’air  commun  &  dans  de 
l’air  inflammable,  Si  les  ôtant  tous  les  foirs  pour 
en  mettre  de  nouvelles  le  lendemain  matin  , 
vit  qu’au  bout  de  fix  jours  ,  100  parties  de 
l’air  du  vafe  où  avoit  féjourné  l’air  commun, 
mêlées  à  ioo  parties  d’air  nitreux,  laiflbient  8p 
parties  de  réfidu,  tandis  que  ioo  parties  de 
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l’air  du  vafe  où  avoit  féjourné  l'air  inflamma¬ 
ble,  n'eix  laifïoient  que  80. 

L’air  fixe  formé  par  lexhalaifon  des  plantes 
dans  l’air  pur,  détermina  M.  Sennebier  à 
examiner  dans  quel  rapport  leur  féjour  conf¬ 
iant  dans  l’air  commun  pouvoit  l’améliorer. 
L’expérience  lui  apprit  que  cette  amélioration 
dépendoit  de  la  quantité  de  feuilles  &  du  volume 
de  l’air  dans,  lequel  elles  étoient  ;  qu'il  y  avoit 
telles  proportions  où  le  volume  8c  la  bonté  de 
l’air reftoient  conflamment  les  mêmes,  d’autres 
où  l’air  devenoit  plus  mauvais,  8c  d’autres  où 
il  fe  bonifioit. 

Après  s’être  alluré  par  ces  expériences  que 
Pair  fixe  ne  fe  dégageoit  point  des  plantes , 
mais  fe  formoit  fous  les  vaiffeaux ,  M.  Sen¬ 
nebier  crut  s’appercevoir  que  les  plantes  y 
languifloient ,  8c  il  préfuma  que  cet  état  pou¬ 
voit  bien  être  la  caufe  de  la  formation  de  l’air 
fixe  ;  afin  de  mieux  s’en  convaincre ,  il  examina 
l’air  qui  touche  la  nuit  les  plantes  à  l’air  libre; 
il  en  recueillit  8c  n’y  trouva  point  d’indice  d’air 
fixe ,  d’où  il  conclut  que ,  puifque  les  plantes 
à  l’air  libre  ne  produifoient  point  d’air  fixe 
d’une  maniéré  fenfible  ,  8c  que  l’on  en  trou- 
voit  une  allez  grande  quantité  dans  l’air  des 
cloches ,  fous  lefquelies  elles  avaient  été  enfer¬ 
mées. 
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mées  ;  il  devoit  néeeflairement  s’y  être  formé 
par  l’altération  des  plantes. 

Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  les  plantes 
étiolées  ne  dévoient  point  produire  d  air  à  l’obf- 
curité;  auffi  l’air  dans  lequel  M.  Sennebier  tint 
des  plantes  étiolées  renfermées  pendant  14  jours , 
ne  parut  point  altéré  quand  il  l’examina.  Ces 
mêmes  plantes  étiolées  accoutumées  à  vivre 
dans  l’obfcurité,  périment  aufii-tôt  qu’on  les  ex- 
pofe  à  lumière  fous  des  récipiens. 

Pour  déterminer  la  décompofition  de  l’air  fixe 
par  les  plantes,  M.  Sennebier  expofaàia 
lumière,  des  plantes  couvertes  d’eau  diftillée , 
d’eau  bouillie ,  d’eau  commune  &  d’eau  aérée. 

Il  obferva  qu’il  neretiroit  point  d’air  des  plantes 
expofées  dans  l’eau  diftillée  ou  dans  Peau  bouil¬ 
lie  ,  qu’il  en  retiroit  peu  des  plantes  couvertes 
d’eau  commune,  8c  que  les  plantes  couvertes 
d’eau  aérée  en  fourniffoient  une  grande  quan¬ 
tité.  Les  quantités  d’air  obtenu  des  mêmes 
feuilles  fous  l’eau  commune  8c  fous  l’eau  aérée 
ont  quelquefois  été  comme  2  :  J28. 

.  Après  s’être  a fturé  que  les  plantes  produi- 
foierit  plus  d’air  pur  dans  l’eau  aérée  que  dans 
l’eau  commune,  il  chercha  fi  le  volume  de  l’eau 
aérée  auroit  quelqu’infîuence  fur  les  quantités 
d’air  produites  ,  8c  il  trouva  que  ,  les  volumes 
d’eau  étant  :  :  1  :  y  3  les  quantités,  d’air  étaient  : 
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à-peu-près  ::  10:27.  Il  chercha  enfui  te  à  dé¬ 
terminer  quelle  pou  voit  être  l’influence  du  rap¬ 
port  des  feuilles  fur  la  produdion  de  Pair  dans 
le  même  volume  d’eau  ,  &  il  trouva  que  le 
nombre  de  feuilles  étant  :  :  1  :  j  y  Pair  obtenu 
étoit  à-peu-près  :  :  10  :  30. 

Les  feuilles  fanées  lui  produiflrent  auiïi  de 
l’air  pur  lorfqu’eiles  étoient  expofées  à  l’adion 
de  la  lumière  dans  Pair  fîîre. 

Comme  d’après  les  expériences  de  M.  Sen¬ 
ne  e  r  e  r  ,  les  plantes  expofées  à  I’adion  de  la 
lumière  fous  Peau  bouillie  8c  l’eau  diflillée  ,  ne 
lui  ont  point  donné  d’air  pur ,  8c  que  Pair  pur 
oDtenu  a  toujours  été  en  raifon  de  la  quan¬ 
tité  d’air  fixe  contenu  dans  l’eau  à  partir  d’un 
certain  degré  de  faturation;  il  en  conclut,  que 
que  Pair  pur  produit  par  les  plantes  efl  le  ré- 
fultat  de  la  décomposition  de  l’air  fixe  8c  non 
point  de  celle  de  l’eau ,  8c  que  Peau  ne  pro¬ 
duit  d’autre  effet  relativement  à  cette  produc¬ 
tion  d’air  que  de  lui  fervir  de  véhicule ,  8c  de 
l’entraîner  avec  elle  de  Pintérieur  des  feuilles 
en  s’évaporant.  Il  déduit  cet  effet  de  Peau  du 
rapport  qu’il  à  trouvé  entré  l’évaporation  de 
l’eau  8c  celle  de  Pair  pur  produit. 

Eu  répétant  les  expériences  de  M.  Guet- 
tard  fur  la  fuccion  8c  l’évaporation  de  Peau 
parles  plantes,  M.  Senkebier  imagina  de 
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les  faire  avec  des  morceaux  de  -toile  verte  .& 

blanche  découpés  en  forme  de  feuilles  ;  il 

obtint  avec  ces  fimulacres  de  feüiîle-s  un  réfultat 

femblable  à  celui  qu'il  avoit  eu  avec  les  feuilles 

naturelles  j  les  fimulacres  de  feuilles  blanches 

&  vertes  produifirent  peu  de  différence  ;  les 

* 

feuilles  naturelles  &  sèches  n’en  produifirent 
point. 

Nous  allons  finir  cet  extrait  en  rapportant 
quelques  expériences,  qui ,  malgré  le  rapport 
qu’elles  ont  avec  la  théorie  de  la  végétation , 
n’en  ont  cependant  point  avec  l’objet  dont 
M,  Sennebier  paroît  s’être  occupé  dans 
cet  ouvrage. 

M.  T  o  m  ps  o  N  a  imprimé  que  les  feuilles 
sèches,  le  bois  de  peuplier  noir,  la  foie  crue* 
les  fils  de  verre ,  produiraient  de  l’air  pur 
fous  l’eau,  fi  on  expofoit  ces  corps  à  la  lu¬ 
mière. 

M.  S  ennebier  en  répétant  ces  expérien¬ 
ces  avec  foin ,  a  trouvé  que  les  feuilles  sèches 
ont  produit  une  petite  quantité  d’air  moins  bon 
que  l’air  commun.  N’ayant  point  de  peuplier 
noir,  il  s’eft  affuré  que  tout  autre  bois  léché 
ne  laifïe  dégager  que  l’air  contenu  dans  fes 
pores.  Il  a  obfervé  que  la  foie  jaune  fe  blan- 
chiffon  dans  l’eau ,  &  qu’elle  laiffoit  dégager 
pendant  fon  blanchiffemein  un  peu  d’air  moins 
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bon  que  l’air  commun  5  &  que  la  foie  blanche 
en  produifoit  en  moindre  quantité.  Il  a  obfervé 
cependant  que  la  foie  laiffoit  dégager  un  peu 
d’air  pur  quand  elle  avoir  féjourné  quelque 
temps  dans  l’eau.  Mais  ce  dégagement  n’avoit 
lieu  que  lorfqu’elle  fe  couvroit  de  matière  ver¬ 
te  ,  qu’ainfi  il  étoit  accidentel.  Il  a  vu  enfin  ,  que 
les  fils  de  verre  n’en  produifoient  point  dn  tout. 


AVIS 

De  M.  le  Baron  de  Dietrich, 

■  .  v  .  - 

Sur  Plnftitution  de  la  Société  de  V  Art  de  l'ex¬ 
ploitation  des  mines  établie  à  Schemnit ^  en 
Hongrie  é 

Au  mois  de  Septembre  178 6,  plufieurs  des 
plus  célèbres  minéralogifies  de  l’Europe  fe  font 
trouvés  réunis  (a)  à  Szkléno  près  Schemnitz 
en  Hongrie ,  pour  y  prendre  connoifiance  des 
nouveaux  procédés  de  l'amalgamation  employée 


"  (a)  MM.  de  Born ,  de  Trebra  ,  J.  Jacques  Ferber, 
Nicolas  Poda  ,  Antoine  de  Ruprecht ,  dom  Faufto  d’E- 
tliuyar ,  J.  F.  W»  de  Charpentier  ,  John  Hawkins,  & 
0iaus  HenekeL 
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par  M»  de  Born  pour  le  traitement  des  mines. 

Ils  ont  cru  rendre  un  fervice  important  à  l’art 

» 

de  l’exploitation  des  mines ,  en  formant  une 
fociété  qui  établît  une  communication  rapide 
entre  tous  les  favans  de  l’univers  qui  fe  livrent 
à  l’étude  ou  à  la  pratique  des  fciences  qui  ont 
rapport  à  cet  art. 

Ils  ont  fait  une  lifle  de  ceux  de  ces  favans 
qui  leur  étoient  connus ,  &  ils  leur  ont  adrelïé 
une  invitation  pour  les  engager  à  créer  avec 
eux  une  fociété  ,  laquelle  s’occuperoit  de  la 
géographie  phyfique,  delà  minéralogie  fondée 
fur  la  chimie  &  de  toutes  les  branches  qui 
dépendent  des  travaux  des  mines  8c  des  ufines. 
Ces  Meilleurs  propoferent  d’établir  des  mem¬ 
bres  ordinaires ,  extraordinaires  8c  honoraires , 
en  plaçant  parmi  les  uns  les  perfonnes  occu¬ 
pées  en  grand  des  travaux  des  mines;  parmi 
les  autres ,  celles  qui  étudient  dans  le  cabinet 
les  fciences  fur  lefquelles  la  pratique  fe  fonde; 
parmi  les  tioifèmes  y  enfin ,  les  protecteurs  8c. 
les  amateurs  de  l’art  de  l’exploitatian  des 
mines. 

Ils  défignèrent  pour  chaque  état  en  parti¬ 
culier  un  diredeur  minéralogifle  praticien  ,  qui 
communiqueroit  conftamment  avec  un  bureau' 
général  de  correfpondance  établi  en  même- 
tems  qu’une  eaifïe ,  au  lieu  où  les  diredeurs 
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réunis  le  jugeroient  le  plus  convenable,  &  pour 
le  moment  à  Zellérfeid  au  Hartz.  Ces  favans 
crurent  devoir  donner  aux  direâeurs  la  faculté 
de  propofer  des  membres  ,  d’engager  ceux  qui 
auraient  été  agréés  à  s’occuper  des  travaux  de 
la  fociété ,  de  leur  adreller  les  queflions  8c  les 
projets  qui  leur  feroient  envoyés  par  le  bureau 
général  de  correfpondance  pour  avoir  leur  avis 
ou  leur  jugement.  Ils  pensèrent  que  ce  bureau 
de  correfpondance  pourroit  foigner  Pimpreffion 
des  mémoires  de  la  fociété  ,  communiquer  à 
chaque  membre  ,  lorfqu^l  le  demanderoit ,  8c 
à  fes  frais  particuliers,  les  deffins,  modèles, 
prôdudions  qui  fe  trouveroient  raffemblées  dans 
ce  dépôt  général  ;  répondre  aux  demandes  fur 
lefquelles  la  fociété  feroit  confukée  par  les 
provinces,  compagnies,  officiers  des  mines, 
même  les  (impies  particuliers,  &  juger  les  pro¬ 
jets  fournis  à  fon  examen  ,  après  avoir  pris 
Pavis  des  différentes  direélions ,  moyennant  un 
honoraire  qur  feroit  verfé  dans  la  caiffe  de  la 
fociété. 

Ces  Meilleurs  voulurent  bien  me  déligner 
direâeur  pour  la  France  8c  la  Suiffe  ;  mais  les 
membres  de  cette  république  obfervèrent  avec 
raifort  qu’il  étroit  pltis  naturel  qu’ils  formaffent 
une  direâion  particulière ,  pour  éviter  les  re¬ 
tards  &  diminuer  les  fiais,  parce  qu’ils  fe  trou- 
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veroient  plus  près  du  centre  de  la  correspon¬ 
dance  qu’en  reliant  fous  la  direction  françoife. 
J’ai  tranfmis  leur  demande  à  mes  confrères , 
&  M.  Struwe  a  été  nommé  dire&eur  pour  la 
Suiffe, 

Je  n’avois  point  ofé  me  flatter  jufqu’à  pré- 
fent  de  pouvoir  donner  en  France  une  cer¬ 
taine  extenfion  à  cette  Société ,  fes  ouvrages 
paroiflant  dans  une  langue  qui  nous  eft  peu 
familière;  j’avois  preflenti  que  plufieurs  per¬ 
sonnes  trouveroient  fingulier  de  payer  une  con¬ 
tribution  annuelle  de  deux  ducats ,  équivalente 
à’  21  ou  22  liv. ,  qu’exige  la  Société  de  cha-v 
cun  de  fes  membres ,  pour  recevoir  un  volume 
allemand  qu’elles  11e  potfrroient  lire.  Enfin,  je 
n’avois  pas  encore  de  preuves  de  la  confiflance 
que  cet  établiffement  avoit  prife  dans  le  refle 
de  l’Europe. 

Les  Annales  chimiques  présentent  un  moyen 
de  Suppléer  au  peu  de  connoiflance  que  l’on 
a  généralement  en  France  de  la  langue  alle¬ 
mande;  à  mefure  qu’il  paroîtraun  volume  des 
mémoires  de  la  Société ,  on  en  traduira  les  ar¬ 
ticles  principaux,  ou  du  moins  on  en  donnera 
des  extraits  Suffisamment  détaillés ,  des  articles 
trop  longs  pour  être  traduits  en  entier ,  &  ces 
articles  Seront  inférés  dans  les  Annales  de  chi¬ 
mie,  aux  frais  des  éditeurs  de  ces  Annales.  On 
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fera  tirer  des  exemplaires  des  objets  pris  dtt 
volume  de  la  fociété  de  l’art  de  l’exploitation 
des  mines  pour  chacun  de  fes  membres ,  qui , 
ne  Tachant  pas  l’allemand ,  ne  fera  pas  dans 
le  cas  de  délirer  le  volume  original. 

Dans  la  perfuafion  que  cette  forme  déter¬ 
minera  plufieurs  de  nos  minéralogifles  à  joindre 
leurs  efforts  à  ceux  de  la  fociété ,  &  dans  la 
néceffité  de  faire  connoître  à  ceux  qui  en  font 
déjà  partie ,  les  réflexions  auxquelles  la  pre¬ 
mière  invitation  a  donné  lieu,  je  placerai  ici 
un  extrait  des  observations  que  le  bureau  de 
correfpondance  générale  m’a  adreffees  à  ce  fu- 
fet,  8c  je  terminerai  l’article  par  la  Me  géné¬ 
rale  des  membres  de  la  fociété. 

Premières  observations  fur  V établijfement  de  la 

Société  de  Van  de  V exploitation  des  mines . 

L’accueil  favorable  fait  par  les  plus  célè¬ 
bres  minéralogifles  de  l’Europe ,  à  l’invitation 
qui  leur  a  été  adreflee  au  nom  de  la  fociété 
de  l’art  de  l’exploitation  des  mines  formée  à 
Szkleno ,  met  cette  fociété  en  état  de  continuer 
fes  travaux. 

Cette  invitation  contient  fur  l’établifïement 

,  ’  i  -  i  ’  •'  **  ,  *  '  «;  .<  *  r  , 

de  la  fociété  quelques  difpofîtions  qui  deman¬ 
dent  des  éclairciffemens. 
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Plufieurs  perfonnes  invitées  ,  en  rapprochant  ‘ 
les  quatrième  &  neuvième  {a)  articles  de  l’in¬ 
vitation  ,  ont  craint  qu’on  n’exigeât  d’eux  des 
travaux  trop  pénibles,  ou  au  moins  capables 
de  les  détourner  de  ceux  dont  ils  font  tenus 

f  r  <  *  »? 

par  état. 

_ _ _ — — amtMmmm mm mmmtmm  m  iTTriin-Bï£iTPîa 

(a)  Art.  IV.  Devoirs  &  obligations  des  membres . 

i°.  Envoyer  ,  chacun  de  la  contrée  qu'il  habite,  tout 
ce  qui  peut  concourir  au  but  de  la  fociété  ;  z°.  indi¬ 
quer  exa&ement  les  faits  &  les  obfervations  ;  30.  faire 
part  de  toutes  les  expériences  ,  même  de  ceiles  qui 
n’auroient  pas  réufli,  fi  elles  peuvent  tourne.-  à  l’avan¬ 
tage  du  public  ;  40.  adrefîer  à  la  fociété  les  examens 
des  projets  ,  &  les  jugemens  des  queftions  proposées 
par  elle;  50.  chaque  membre  payera  deux  ducats  par 
an  à  la  direction  aux  environs  de  Pâques. 

Art.  IX.  Statuts  de  la  fociété. 

i°.  Les  membres  qui  auront  négligé  de  remplir,  pen¬ 
dant  une  année  ,  les  devoirs  preferits  par  l’article  IV, 
feront  rayés  du  tableau  ;  z®.  toutes  les  réponlès  aux  de¬ 
mandes  ,  &c.  feront  fignées ,  au  nom  de  la  fociété  ,  par 
celui  qui  fera  chargé  des  archives  &  de  la  caille  ; 
30.  les  auteurs  de  mémoires  particuliers  ,  imprimés 
dans  les  écrits  de  la  fociété  ,  feront  maîtres  de  les 
ligner  ou  de  garder  l’anonyme  ;  40.  les  mémoires  de 
la  fociété  feront  imprimés  en  langue  allemande  ;  mais 
ceux  qu’on  lui  adreiTera  pourront  être  écrits  en  latin  , 
en  français  ,  en  anglois  ,  en  italien  &  en  allemand; 

5°.  les  décifions  fiir  demandes  qui  auront  été  faites  fe¬ 
ront  toujours  expédiées  en  allemand. 
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En  général ,  la  fociété  a  eu  pour  objet  en 
fe  formant,  de  recueillir,  perfectionner  &  ré¬ 
pandre  rapidement  tout  ce  que  préfente  le 
champ  vafte  de  l’art  de  l’exploitation  des  mi¬ 
nes,  &  pour  y  parvenir  d’autant  plus  furement, 
elle  n’a  demandé  à  fes  membres  que  les  tra¬ 
vaux  volontaires  auxquels  le  defir  de  contri¬ 
buer  à  l’utilité  générale  pourroit  les  engager 
à  fe  livrer. 

Cette  liberté  étoit  inhérente  à  la  première 
idée  qu’on  a  eue  en  concevant  le  projet  de  for¬ 
mer  cet  établiffement ,  8c  c’eâ  dans  ce  prin¬ 
cipe  ,  qu’au  lieu  de  diplômes  la  fociété  n’a 
adreffé  que  de  fimples  invitations  aux  per- 
fonnes  qu’elle  défiroit  compter  au  nombre  de 
fes  membres.  Le  hlence  feul  de  la  part  de  cel¬ 
les  qui  n’ont  point  accepté  fes  offres  étoit  fuf- 
fîfant  pour  indiquer  un  refus  qu’elles  pou¬ 
vaient  même  fe  dtfpenfer  de  faire  par  écrit. 

C’eft  par  ce  même  principe  de  liberté  fur 
lequel  la  fociété  efl  fondée ,  que,  par  l’article IX 
de  l’invitation  on  a  facilité  à  fes  membres  le 
moyen  de  la  quitter  ,  en  déclarant  que  ceux 
qui  cefferoient  d’exécuter  les  claufes  portées 
par  l’article  IV  de  l’invitation  ,feroient  regardés 
comme  ayant  renoncé  à  la  fociété  8c  rayés  de 
la  îifle  dé  fes  membres.  La  feule  condition  de 
rigueur  que  la  fociété  exige  fe  réduit  à  payer 
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exaâement  aux  direâeurs  la  contribution  an¬ 
nuelle  de  deux  ducats  ;  à  lui  remettre  ou 
adreiïer  leurs  travaux ,  ou  fimplement  lui  mar¬ 
quer  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  loifir  d’en  faire. 

En  conféquence ,  la  fociété  croit  devoir  adref- 
fer  à  chacun  de  fes  membres,  tous  les  ans 
avant  Pâques ,  des  feuilles  imprimées  fous  la 
forme  fuivante  : 

«  A  M . 

M ............ .  membre  de  la  Société  de 

l’art  de  l’exploitation  des  mines. 

s:>  J’ai  reçu  les  pièces  qui  m’ont  été  adreffées 
par  la  fociété ,  &  je  joins  fous  la  cote  A  les 
obfervations  que  l’examen  de  ces  pièces  m’a 
donné  lieu  de  faire. 

»  Je  fuis  déterminé  à  relier  membre  de  la 
fociété,  &  en  conféquence  j’envoie,  avec  ma 
préfente  feuille  ,  ma  contribution  de  deux 

ducats  (a). 

33  La  cote  B  renferme  un  mémoire  fur,  &C« 
conformément  au  vœu  de  la  fociété. 

A .  le .  17...  ». 


(1)  Les  feuilles  françoifès  porteront  zi  livres,  qui 
forment  à  peu  près  la  valeur  de  deux  ducats. 
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Lorfqu’un  membre  de  la  fociété  recevra  de 
fon  diredeur  cette  feuille  ,  il  en  remplira  feule¬ 
ment  les  blancs,  rayera  les  articles  qui  ne  le 
concernent  pas ,  lignera  &  renverra  le  tout  au 
diredeur  de  fon  département.  Ceu£  qui  auront 
laiflTé  écouler  fix  mois  fans  renvoyer  cette  feuille 
feront  cenfés  avoir  renoncé  à  la  fociété. 

On  ne  s’eft  jamais  flatté  que  chaque  membre 
pût  tous  les  ans  fournir  des  mémoires  à  la 
fociété  :  mais  il  feroit  furprenant  que  parmi  tant 
d’hommes  laborieux  qui  occupent  avec  diflihc- 
tion  les  places  qui  leur  ont  été  confiées  ,  qui 
tendent  tous  vers  un  même  but  8c  qui  font  ré¬ 
pandus  dans  toutes  les  contrées  de  l’univers , 
il  ne  s’en  trouvât  pas  quelques-uns  qui  filfent, 
même  en  rempliflant  leurs  fondions,  des  obfer» 
valions  importantes  &  dignes  d’être  publiées. 
Une  fimple  expofition  de  ces  découvertes  utiles, 
le  journal  d’un  minéralogifie  zélé,  ou  même 
feulement  l’extrait  d’un  tel  journal,  fuffiront  à 
la  fociété. 

Elle  defire  principalemeut  avoir  des  renfei- 
gnemens  fur  la  géographie  phyfique ,  fur  la 
ftrudure  des  malfes  de  rochers,  le  mélange  de 
différentes  fortes  de  roches  8c  la  nature  des 
parties  qui  les  corn pofent ,  fur  la  manière  la 
plus  avantageufe  d’exploiter  les  gîtes  des  foflï- 
les  ;  ou  feulement  fur  les  avantages  8c  le$  in- 
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convéniens  des  differentes  méthodes  ufitées  dans 
diverfes  contrées  pour  ces  exploitations. 

La  fociété  voudroit  aufli  fe  procurer  des 
obfervations  fur  l’hifloire  des  travaux  ,des  mi¬ 
nes  ,  fur  les  ufages  des  anciens  comparés  avec 
ceux  des  modernes ,  pour  diftribuer  les  mi¬ 
neurs  dans  les  foffes ,  pour  déterminer  la  durée 
du  tour  de  travail,  pour  la  paie  des  ouvriers, 
pour  la  manière  de  faire  avec  eux  des  accords  & 
de  donner  des  récompenfes ,  &c. 

Elle  raffemblera  tous  les  renfeignemens  con¬ 
cernant  les  effais  &  les  analyfes  des  mines  & 
des  fofîlles ,  les  ufines  ,  les  fonderies  &  les 
divers  procédés  qui  y  font  en  ufage  aujourd'hui  ; 
>elle  fouhaiteroit  recevoir  des  comparaifons  de 
ces  procédés  avec  celui  de  l’amalgamation  , 
afin  qu’elle  pût  rendre  compte  fucce Hivernent 
de  tout  ce  qui  efl  relatif  à  ce  dernier,  des 
fuccès  qu’il  aura  eus  dans  les  différens  endroits 
où  il  aura  été  adopté ,  &  des  degrés  de  per¬ 
fection  auxquels  il  aura  été  porté.  La  fociété 
fe  contentera  même  de  notices  abrégées  de 
tout  ce  qui  fera  tenté ,  introduit  ou  aboli  dans 
les  travaux  des  mines  8c  des  ufines,  8c  il  fuf- 
fira  de  les  adreffer  par  notes  cotées  ou  par 
de  (impies  lettres  aux  directeurs  qui  auront  foin 
de  donner  aux  extraits  que  Pon  en  fera  ,  la 
forme  convenable  pour  l’impreffion  :  feulement 
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la  fociété  defire  que  les  faits  y  foient  claire¬ 
ment  exprimés. 

Dans  les  mémoires  plus  détaillés  qui  lui  feront 
ndreffés ,  elle  admettra  les  calculs  de  fpécula- 
tion  qui  pourront  être  mêlés  avec  les  faits  : 
mais  elle  prie  fes  membres  de  ne  point  lui  en¬ 
voyer  de  mémoires  purement  fpéculatifs.  Enfin , 
elle  recueillera  tous  les  détails  qui  concernent 
l’extradion  des  minerais  ,  l’étançonnage ,  le  eu- 
velage  &  le  mtiraillement  des  mines  ,  &  la 

o  i 

recherche  des  points  de  minérai  les  plus 
riches. 

La  fociété  n’adrefTera  les  différentes  queflions 
qui  lui  feront  envoyées  pour  avoir  fen  avis  ou 
fes  confeib,  qu’à  ceux  de  fes  membres  qui  fe 
détermineront  volontairement  à  y  répondre  & 
qui  auront  affez  de  loifir  pour  l’entreprendre. 

Les  membres  qui  fe  chargeront  de  cette 
forte  d’occupation  pourront  eux-mêmes  déter¬ 
miner  le  prix  de  leur  travail  &  la  portion 
qu’ils  voudront  en  faire  refluer  dans  la  caiffe 
de  la  fociété  ;  chaque  fois  qffe-lle  recevra  de 
femblables  queflions ,  elle  écrira  d’abord  à  fes 
membres  pour  favoir  fous  quelles  conditions 
ils  fe  chargeront  de  les  réfoudre  ?  8c ,  avant 
qu’ils  s’en  donnent  la  peine ,  communiquera  ces 
conditions  à  ceux  qui  lui  auront  adreffé  les 
queflions.  Les  mineurs  8c  métallurgifles  pra- 
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siciens  s’en  chargeront  vraifemblabiement  de 
préférence. 

Il  eft  fans  doute  d’une  grande  utilité  d’éta¬ 
blir  une  communication  habituelle  entre  ces 
derniers  &  les  membres  de  la  fécondé  datte , 
ceux  qui  ne  s’occupent  que  de  la  théorie. 

Dans  beaucoup  d’occafions  où  le  praticien 
fe  trouve  arrêté ,  le  théoricien  l’éclaire  ,  lui  in¬ 
dique  de  nouvelles  expériences  ou  le  détourne 
de  celles  qui  ne  pourroient  avoir  de  fuccès. 
La  fociété  attend  donc  des  membres  de  la 
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fécondé  clalfe  qui  lui  communiqueront  les 
réflexions  qu’ils  auront  faites  dans  le  filence  du 
cabinet ,  fur  les  moyens  de  perfectionner  les 
procédés  ufltés  jufqu'à  prêtent ,  qu’ils  l’inflrui- 
ront  des  découvertes  qu’ils  feront  dans  leurs 
laboratoires;  enfin,  qu’ils  lui  enverront  des  ex¬ 
traits  des  ouvrages  importans  qui  auront  quel¬ 
que  rapport  aü  but  de  la  fociété ,  des  com¬ 
mentaires  fur  quelques  pafiages  de  ces  ouvrages 
&  des  rapprochemens  des  uns  avec  les  autres 
&  avec  la  nature  elle-même. 

On  croit  pouvoir  fe  flatter  que  toutes  les 
difficultés  que  la  fociété  feroit  dans  le  cas  d’é*? 
prouver,  feront  vaincues  lorfque  des  perfonnes 
de  diflinétion  ,  protecteurs  &  amateurs  de  l’art 
dont  elle  s’occupe ,  &  qui  rempîiffent  les  pre¬ 
mières  places  dans  le  gouvernement ,  s’intérefc 
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feront  à  fes  fuccès  &  c’efl  ce  qu’elle  attend 
de  fes  membres  honoraires;  elle  ne  les  acca¬ 
blera  pas  de  demandes,  mais  elle  aura  recours 
à  leurs  bons  offices  pour  féconder  les  efforts 
qu’elle  fera  pour  écarter  le  voile  myflérieux 
dont  on  cherche  à  envelopper  les  procédés 
des  arts  ,  8c  qui  s'oppofe  li  fort  aux  recher¬ 
ches  8c  aux  découvertes  utiles. 

Par  cet  expofé  la  fociété  ne  prétend  pas 
mettre  de  bornes  aux  fondions  des  claffes,  elle, 
a  feulement  voulu  faire  connoître  ce  qu’elle 
attend  plus  particulièrement  de  chacune  d’elles; 
elle  le  répète  :  la  liberté  fera  entière  8c  tout 
membre  fera  le  maître  de  rendre  à  la  fociété 
le  genre  de  fervice  qu’il  jugera  à  propos.  Elle 
croit  avoir  prouvé  qu’elle  n’exige  rien  qui  foit 
trop  éloigné  du  cercle  des  occupations  de  fes 
membres.  Les  fimples  amateurs  même  trou¬ 
veront  dans  cette  inftitution  de  quoi  fe  fatif- 
faire;  ils  s’adrefferont  aux  diredeurs  de  leur 
arondiffement ,  pour  fe  procurer  des  plans  » 
des  delfins ,  des  modèles,  des  échantillons  de 
minerai,  des  renfeignemens  concernant  les  poids 
8c  mefures  ;•  quant  aux  échantillons  des  mines, 

Ja  fociété  ne  fe  chargera  d’en  procurer  que  pour 
l’avantage  feul  de  fes  membres  ,  &  nullement 
pour  en  faire  commerce  :  mais  fi  elle  recevoit 
des  demandes  à  ce.  fujet  ?  elle  fe  ferait  un  de¬ 
voir 
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voir  d’indiquer  les  perfonnes  auxquelles  on 
pourroit  s’adrelfer  avec  confiance  ,  foit  pour 
établir  des  échanges  de  minerais,  Toit  pour  en 
acquérir  à  prix  d’argent. 

Les  jeunes  gens  trouveront  dans  cette  ins¬ 
titution  la  plus  belle  occafion  de  faire  valoir 
leur  capacité  &  leurs  talens.  Les  voyageurs  y 
rencontreront  des  facilités  pour  leurs  recher¬ 
ches.  Les  perfonnes  qui  font  à  la  tête  des  af¬ 
faires  ,  &  auxquelles  il  importe  fouvent  de 
connoître  des  gens  habiles  pour  remplir  les 
différentes  places  des  départemens  des  mines, 
les  trouveront,  en  s’adreffant  à  la  fociété,  fans 
s’expofer  aux  inconvéniens  multipliés  que  l’on 
éprouve  lorfqu’on  tire  des  fujets  de  l’étranger. 
Enfin,  le  public  pourra,  par  le  même  moyen, 
fe  procurer  des  fujets  ou  des  inflruéiions.  Ces 
avantages  font  fuffifans  pour  rendre  recom¬ 
mandable  une  fociété  qui  ,  fe  foutenant  par 
elle -même,  n’eft  à  charge  à  aucun  gouverne¬ 
ment. 

Les  membres  d’une  même  direéfion  ou  d’une 
même  ville  feront  les  maîtres  de  s’affembler 
pour  concerter  d’autant  mieux  les  propofuions 
qu’ils  jugeront  à  propos  de  faire  à  la  fociété , 
&  pour  s’entr’aider  dans  leurs  travaux  ;  il  dé¬ 
pendra  auffi  d’enx  d’ajouter  ce  qu’ils  jugeront 
convenable  à  la  contribution  annuelle  de  deux 
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ducats  ,  pour  employer  Pexcédent  dans  leur 
diltriét  aux  objets  dont  ils  s'occupent. 

On  efpère  que  les  frais  qu’exige  l’exécution 
de  ce  plan  feront  couverts  par  le  produit  de 
la  contribution  annuelle  de  deux  ducats  payés 
par  chaque  membre  ;  le  port  &  Fimpreffion  des 
mémoires  de  la  fociété  formeront  la  plus  grande 
partie  de  fa  dépenfe.  On  publiera  annuellement 
un  compte  fommaire  de  l’entrée  8c  de  la  fortie 
des  fonds.  Les  comptes  détaillés  pourront  être 
repréfentés  par  chaque  direâeur  toutes  les  fois 
que  les  membres  de  la  fociété  délireront  les 
voir. 

On  joindra  aux  écrits  de  la  fociété  un  état 
de  ce  qu  elle  poffede  en  plans  ,  modèles ,  plan¬ 
ches  8c  minéraux ,  8c  Ton  publiera  ces  mémoires 
tous  les  ans ,  ou  au  moins  tous  les  deux  ans , 
afin  que  les  écrits  de  cesmiembres  foient  promp¬ 
tement  répandus.  L’ouvrage  aura,  pour  prin¬ 
cipal  but ,  de  leur  tranfmettre  les  écrits  de  leurs 
confrères ,  &  leur  faire  part  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  pour  le  bien  de  Fétablilfement.  Chaque 
membre  recevra  un  exemplaire  gratis  ;  on  en 
tirera  cinq  cens  •  ceux  qui  relieront  après  la 
diftribution  faite  à  tous  les  alfociés ,  feront  mis 
ën  vente.  On  accordera  30  pour  100  de  com- 
miffiori  aux  libraires  qui  en  feront  chargés,  8c 
le  produit  dë  cette  vente  fera  verfé  dans  la 
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caille  de  la  fociété.  L’étendue  des  volumes  fera 
fixée  :  on  fe  propofe  de  rédiger  dans  l’ordre 
fuivant  les  matières  qui  les  formeront.  Ûne 
première  feétion  contiendra  les  mémoires  &  les 
defcriptions  détaillés  -,  une  fécondé  renfermera 
des  extraits  de  grands  ouvrages  ,  de  documens 
ou  de  manufcrits  ;  enfin  ,  une  noifième  fec- 
tion  contiendra  les  obfervations,  annonces,  no¬ 
tices  ,  queflions  y  extraits  des  lettres  8c  des  notes 
des  membres. 

Les  extraits  des  comptes  de  la  fociété,  8c 
l’inventaire  de  ce  qu’elle  poffede ,  les  propo- 
fitions  fur  les  changemens  8c  les  améliorations 
à  faire  dans  cette  inftitution  ,  termineront  le 
volume. 

Nous  joignons  ici  la  lifie  générale  des  mem¬ 
bres  de  la  Société  de  l’art  de  l’exploitation  des 
mines. 

En  Prusse. 

M.  de  Heynitz  ,  miniflre  du  roi  de  Prude* 

/ 

Membres  ordinaires . 

M.  Jean-Jacques  Ferber,  confeiiier  fupérîeur 
des  mines ,  à  Berlin. 

M.  Gerhard,  confeiiier  infime  des  finances  5 
à  Berlin. 

Membres  extraordinaires. 

M.  Klaproth ,  apothicaire ,  à  Berlin. 

I  ij 
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M.  Meyer ,  apothicaire  ,  à  Stettin. 

M.  Moench ,  confeiller  fupérieur  des  mines  * 
â  Berlin. 

Membres  honoraires ; 

En  Autriche. 

M.  de  Boni ,  confeiller  aulique ,  à  Vienne; 

Membres  ordinaires .  ...  g 

M.  Ruprecht ,  confeiller  des  mines,  à  Schem- 
iiitz. 

M.  l’abbé  Poda ,  à  Vienne. 

M.  Charles  Haidinger ,  adjoint  au  Cabinet 
imp.  d’hiftoire  naturelle,  à  Vienne. 

M.  de  Mentz,  direéteur  des  falines,  à  Halle 
en  Tyrol. 

M.  de  Koesfler ,  confeiller  des  mines ,  à 
Prague. 

M.  le  comte  de  Webna,  fecrétaire  de  la 
Chambre  impériale,  à  Vienne. 

M.  Héreld,  infpedeur  des  bocards,  à  Krem- 
nitz. 

M.  Millier,  confeiller  du  tréfor,  en  Tran- 
filvanie. 

M.  Ployer,  confeiller  des  mines,  dans  l’Au¬ 
triche  inférieure. 

M.  de  Selitzky  ,  confeiller  des  mines,  à 
Schemnitz. 
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M.  de  Beinken ,  directeur  des  fonderies ,  à 
Oravicza  dans  le  Bannat. 

>  ..  *r  r 

M.  Leithner,  confeiller  du  tréfor,  en  Tran- 

>  . 

filvanie.  ; 

M.  Bufletzky ,  teneur  de  livres ,  à  Hydria  en 
Carniole. 

M.  Lhotka,  adminiftrateur  des  mines,  à  Sa* 
lama  en  Tranfilvanie. 

M.  Ville,  adjoint,  à  Salatna  en  Tranfilvanie* 
M.  Heipel ,  actionnaire ,  à  Petau  en  Styrie. 
M,  Buttner,  maître  ou  directeur  des  rnines^ 
à  Joachimflhal. 

Membres  extraordinaires . 

M,  l’abbé  Wulfen,  à  Klagenfurth  en  Carin- 
chie. 

M.  de  Fichtel ,  confeiller  aulique ,  à  Vienne* 
M.  Launay ,  fecrétaire  impér.  à  Bruxelles* 
M.  Kleift ,  à  Reichenhal  en  Bavière. 

M,  Stutz ,  profeffeur ,  à  Vienne. 

,  Membres  honoraires . 

t  •  *  * 

M.  le  et>mte  de  Stampfer,  confeiller  intime, 
à  Vienne. 

M.  le  comte  d’Enzenbourg ,  vice-préfident , 
a  Klagenfurth. 

M,  de  Zois  (  baron  )3  à  Laybach  en  Carniole 

I  iij 
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En  France. 

M.  le  baron  de  Dietrîch  ,  commiffaire  du  roi 
à  la  vifite  des  mines,  bouches  à  feu  &  forêts 
du  royaume. 

Membres  ordinaires, 

.  '  f  » 
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M.  Schreiber ,  directeur  des  mines  de  Mon¬ 
sieur,  à  Alîemond  en  Dauphiné. 

M.  de  Laumont,infpeéteur  général  des  mines, 
à  Paris. 

M.  Haffenfratz,  fous-infpeéteur  des  mines, 
à  Paris. 

M.  le  chevalier  de  la  Chabauffiere  ,  fous- 
infpeéteur  honoraire  des  mines ,  à  Begorry  en 
baffe  Navarre. 

v  ' 

Membres  extraordinaires . 

M.  de  Morveau  *  à  Dijon. 

M.  de  Virly ,  à  Dijon. 

M.  Lavoifîer,  à  Paris. 

Membres  honoraires . 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  à  Paris. 

M.  de  Maîesherbes  ,  miniftre  d’état ,  à  Paris. 

Pour  la  Saxe. 

M.  de  Charpentier,  confeiller  des  mines,  à 
Freiberg. 
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Membres  ordinaires • 

M.  de  Heynitz ,  intendant  des  mines,  à  Frei- 

berg. 

M.  Gelîert ,  confeiller  des  mines ,  à  Frei¬ 
berg. 

M.  Mende ,  directeur  des  machines ,  à  Frei- 
berg' 

M.  Schmidt,  direéteur  des  mines,  à  Frei- 
berg. 

M.  Bayer,  diredeur  des  mines,  à  Schnée- 
berg-  _  ; 

M.  Bayer,  infpe&eur  du  cobalt,  à  Schnée- 
berg. 

M.  Lempe ,  profelTeur,  à  Freiberg. 

M.  Toelpe ,  provifeur  du  bailliage  des  mines , 
à  Annaberg. 

Membres  extraordinaires • 

M*  Werner,  infpedeur,  à  Freiberg. 

M.  de  Gersdorf,  en  Luface. 

M.  Léonardi ,  profeiïeur ,  à  Wittemberg. 

M.  Ville,  à  Smaîkalden. 

M.  Kaeflen,  académicien  des  mines ,  à  Frey- 
berg. 

Membres  honoraires . 

M.  le  comte  d’Einfiedel,  mîniflre  de  con¬ 
férence  ,  à  Drefde» 
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Au  H  A  R  t  z. 

M.  de  Trébra  ,  vice-intendant  des  mines ,  à 
'  Zellerfeld. 

Membres  ordinaires, 

M.  de  Reden,  intendant  des  mines  8c  con- 
feiller  intime  de  la  chambre  ,  à  Clauflhal. 

M.  de  Veltheim ,  intendant  des  mines  r  à 
Harbke. 

M.  Klippflein ,  confeiller  de  la  chambre ,  à 
Darmfladt. 

M.  Stelzner,  diredeur  fupérieur  des  mines 9 
à  Clauflhal. 

M.  Fifcher ,  infpedeur  des  fonderies,  à  Oker. 
M.  d’Usflar  ,  fecrétaire  des  fonderies  ,  à 
Clauflhal. 

M.  Voigt,  fecrétaire  des  mines,  à  Weimar. 
M.  Langer ,  adminiflrateur  des  fonderies  ,  à 
Ilîmenau. 

e 

M .  Knorr ,  diredeur  des  monnoies ,  à  Ham* 

bourg. 

M.  Rruel ,  controleur  des  fonderies ,  à  Zel- 

lerfeld. 

Membres  extraordinaires . 

M.  François  de  Beroldingen  ,  chanoine ,  à 
Hildesheim. 

M.  Gmelin,  profeffeur,  à  Gottingue. 
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M.  Lichtenberg ,  profeffeur  ,  à  Gottingue. 
M.  Krell,  confeiller  des  mines,  à  Helmüadt. 
M.  Merck,  confeiller  de  guerre,  àDarmftadt. 
M.  Voigt,  confeiller  aulique  ,  à  Weimar. 

M.  Wiegîeb ,  apothicaire,  à  Langenfafla. 

\  y  •  -  _ 

M.  Bruckmann,  confeiller  aulique,  à  Brunf- 
wick. 

M.  Volkmar,  fecrétaire  des  mines,  à  Gofîar. 
M.  Ilfemann ,  apothicaire,  à  Clauflhal. 

M.  André ,  apothicaire ,  à  Hanovre. 

M.  Muller ,  capitaine  du  Génie. 

M.  Caffius ,  enfeigne ,  à  Hanovre. 

M.  Hardenberg ,  afleffeur  de  la  chambre. 
M.  Praun ,  préfident  de  la  régence ,  à  Zel- 
lerfeld. 

M.  le  baron  de  Brockenbourg  ,  confeiller 
de  la  chambre  &  intendant  des  mines,  à  Ru- 
deldadt. 

M.  Knoch ,  à  Brunfwick. 

/ 

Membres  honoraires . 

M.  du Bufch,  grand-bailli  &  confeiller  intime, 
à  Hanovre.  ' 

M.  de  Goethe,  confeiller  intime  ,  à  Weimar. 

Pour  e  a  Suede. 

\  „ 

M,  Gyllenhall ,  directeur,  à  Adidaberg. 
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2.  Membres  ordinaires . 

£  '  .  -  '  ./ 

M.  le  baron  de  Hermelin  ,  confeiller  des 

mines ,  à  Stockolm. 

M.  Rinmann ,  confeiller  des  mines  &  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  Vafa ,  à  Eskilftuna. 

M.  Gahn ,  affeffeur  au  college  des  mines  *  à 
Falun  en  Suède. 

M.  Polheimer  ,  ingénieur  des  mines  ,  à 
Falun. 

M,  de  Steinenftroem ,  à  Stockholm. 
Membres  extraordinaires . 

i 

M.  Weigel,  profeffeur,  à  GreiflVald. 

M.  Retzins,  profeffeur ,  à  Lund. 

M.  Quift,  affeffeur,  à  Stockholm. 

Membre  honoraire . 

M.  de  Bielke,  confeiller  d’état  &  prçfident 
du  college  des  mines. 

.  ,  \  •  v  V'  -  1  V  .  J  • 

r  V  <  •  ::  v  •  >  .  1  ^  •  1 

Pour  le  Danemarck, 

M.  le  profeffeur  Brunnich ,  à  Koppenhague* 

y.  »,  '  .  ~  % 

Membres  ordinaires . 

Membres  extraordinaires» 

4  y 

Membres  honoraires » 
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En  Italie. 

i  f 

M.  Arduini ,  infpeéteur  general  de  l’agricul¬ 
ture  ,  à  Venife. 

Membre  ordinaire • 

/  v 

M.  le  marquis  de  Robilande,  à  Turin. 

Membres  extraordinaires . 

M.  Pabbé  Fortis,  h  Vérone. 

Le  doéteur  Vairo,  à  Naples* 

M.  Pabbé  Pini ,  à  Milan. 

M.  Scopoli ,  concilier  des  mines  8c  profef- 
feur  ,  à  Pavie. 

Membre  honoraire • 

M.  le  chevalier  Hamilton ,  envoyé  extraor¬ 
dinaire  d’Angleterre,  à  Naples. 

Pour  l’Angleterre  et  l’Écosse. 

M.  John  Hawkins ,  écuyer  ,  en  Cornouailles. 

Membre  ordinaire* 

M.  Samuel  Vangham,  actuellement  en  Pen- 
filvanie ,  dans  l’Amérique  Septentrionale. 

Membres  extraordinaires . 

M.  Pierre  Woulf,  à  Londres. 

M.  Rnfpe  ,  en  Cornouailles. 

M.  Richard  Kirwan ,  écuyer  *  à  Londres. 
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M.  Wjlhering ,  à  Berminghatn. 

M.  Tenant,  chimifle,  en  Yorkshire. 

M.  Home,  à  Edimbourg  en  Ecoffe. 

M.  Bolton ,  à  Bermingham. 

M.  Watts,  à  Bermingham. 

Membre  honoraire • 

M.  Charles  Gréville,  à  Londres. 

Pour  la  Norwege. 

M.  Olaus  Henkel  Paine. 

Membres  ordinaires . 

M.  Hiorth ,  intendant  des  mines  ,  à  Konigs- 
berg. 

M.  Henkel ,  diredeur  des  fonderies. 

Membres  extraordinaires • 

Membres  honoraires . 

Pour  l’Espagne. 

M.  le  diredeur  Angulo ,  à  Madrid. 

Membre  ordinaire . 

M.  Yzquierdo  *  diredeur  du  Cabinet  royal 
d’hidoire  naturelle ,  à  Madrid. 

Membres  extraordinaires . 

%  *.  ,  ,  •  « 

M.  de  Proufl ,  profefleur  de  chimie  *  à  Sé- 
govie. 
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M.  Chabaneau ,  profeiïeur  de  chimie ,  à  Ver- 
gara* 

Membres  honoraires . 

.  ■  1  • 

M.  le  comte  de  Florida  Bianca ,  miniftre 
d’état,  à  Madrid. 

M.  le  marquis  de  Sénora  ,  fecrétaire  d’état, 
à  Madrid. 

Pour  Santafé  de  Bogoda. 

M.  d’Elhuyard  l’aîné. 

Membre  ordinaire . 

M.  Dîaz,  vice-diredeur  des  mines,  à  Santafé 
de  Bogoda. 

Membres  extraordinaires • 

Membres  honoraires . 

Pour  le  Mexique. 

■**  '■  w 

Don  Faufto  d’Elhuyard  le  jeune. 

Membres  ordinaires . 

Membres  extraordinaires . 

Membres  honoraires. 

Pour  la  Russie. 

M.  Pallas  ,  confeiller  du  college ,  à  Péters- 
bourg. 

Membre  ordinaire • 

M.  Illemann,  afïelTeur  &  profelTeur  de  chi¬ 
mie  au  département  des  mines,  à  Péterfbourg, 
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Membres  extraordinaires • 

M.  Laxmann,  confeiîler  aulique,  en  Sibérie. 
M.  Renovantz,  major  au  département  des 
mines,  à  Péterfbourg. 

é 

Membre  honoraire . 


M.  le  général- major  SoimenofT,  chef  des 
mines  impériales  de  Kolidams. 


NOTICE 


Sur  la  fouille  de  la  Chrysoprase  * 

&  les  terres  &  pierres  qui  V accompagnent, 

O  N  trouve  dans  le  huitième  volume  des 
écrits  des  curieux  de  la  nature ,  année  1788  * 
p«  270  ,  un  mémoire  fort  détaillé  fur  la  fouille 
de  la  chryfoprafe.  Malheureufement  l’auteur  de 
ce  mémoire  ne  s’eft  pas  toujours  exprimé  d’un® 
manière  méthodique  dans  les  dénominations 
qu’il  y  a  données  aux  pierres  8c  aux  terres 
dont  il  parle.  Voici  cependant  quelques  faits 
qu’il  nous  paroît  d’autant  plus  intéreffànt  de 
faire  connaître ,  qu’avec  Panalyfe  de  la  chryfo¬ 
prafe  de  M.  Klaproth  que  nous  publions ,  ils 
mettront  les  fa  vans  François  au  courant  de  tout 
ce  qu’on  connoît  fur  Fhiiloire  de  cette  pierre. 
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Les  montagnes  dans  lefquelles  fe  trouve  la 
çhryfoprafe ,  font  (huées  près  de  Nimpth  par- 
delà  Breflau  en  Siléfie ,  derrière  le  village  de 
Kofennitz.  Elles  paroiffent  être  le  commence¬ 
ment  des  montagnes  deTradas,  qui  s’étendent 
jufqu’à  une  demi -lieue  de  Glatz.  Elles  pren¬ 
nent  fucceffivement  les  noms  de  Windmiidel- 
berg,  de  Glafendorf&  de  Schrœpfdof;  &  s’il 
étoit  permis  de  conclure  que  la  chrifoprafe  fe 
rencontre  par-tout  où  les  terreins  8c  les  rochers 
font  les  mêmes ,  on  fe  perfuaderoit  qu’cn  doit 
en  trouver  dans  toute  cette  étendue  de  mon¬ 
tagne  contenue  entre  Kofennitz  8c  Glatz.  Elles 
paroiffent  généralement  formées  d’un  amas  de 
couches  foit  horifontalès  ,  foit  inclinées  ,  de 
fubflances  calcaires,  argilleufes,  filiceufes,  8c  fur- 
tout  magnéfiennes ,  les  premières  y  étant  les 
plus  rares,  les  dernières  les  plus  abondantes, 
car  la  ferpentîne  mêlée  d’afbefte  8c  d’amianthe, 
les  terres  gîaifes  grifes  ,  les  terres  bolaires  8c 
ocreufes  colorées  en  rouge  8c  en  verd  ,  les 
moelles  de  pierre  (tf),  les  fléatites  ou  pierres 
ollaires ,  8c  le  talc  en  compofent  la  majeure 
partie  :  on  y  voit  le  quartz  ,  le  pétrofilex  , 
l’opale  8c  la  calcédoine  ,  en  fragmens  détachés 


(a)  On  entend  fous  ce  nom,  une  terre  très-douçç 
au  toucher ,  çompofée  de  magnéfie  de  d’argiie. 
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&  quelquefois  en  veines  foutenues.  On  y  dé¬ 
couvre  au (Ti  des  veines  de  fable  granitique  , 
quelquefois  la  ferpentine  s'y  montre  au  jour» 
d’autre  fois  elle  fe  trouve  à  20  8c  30  pieds  de 
profondeur  recouverte  de  ces  différentes  terres. 
La  moelle  de  pierre  ,  cette  terre  fi  ondueufe  au 
toucher,  femble  provenir  ici  de  la  décompo- 
fition  de  Pefpèce  d’agate  opale  très-laiteufe , 
à  laquelle  011  a  donné  le  nom  de  Cacholong , 
car  à  la  profondeur  de  yo  8c  quelques  pieds, 
les  veines  qui  renfer.m oient  cette  terre  favon- 
neufe  prennent  de  la  confiftance ,  8c  l’on  n’y 
trouve  plus  que  des  cacholongs  durs  8c  démi- 
tranfparens.  Les  couches  dont  nous  venons  de 
parler  font  traverfées  par  un  grand  nombre  de 
fentes  remplies  de  terres  8c  de  pierres  colorées 
en  verd  ;  mais  fouvent  ces  veines  ne  renfer¬ 
ment  pas  une  feule  véritable  chryfoprafe.  On 
les  trouve  quelquefois,  8c  comme  à  la  mon¬ 
tagne  de  Glafendorf,  immédiatement  fous  la 
terre  végétale  ou  à  la  profondeur  de  quelques 
pieds ,  en  morceaux  informes  recouverts  d’une 
argile  pefante,  Sc  parmi  les  fragmens  dont  nous 
avons  parlé  tout-à-l’heure.  Quelquefois  ces 
morceaux  font  enveloppés  d’une  terre  ondueufe 
du  plus  beau  verd ,  que  M.  Klaproth  a  reconnu 
être  de  la  filice  mêlée  d’alumine  de  chaux , 
8c  d’un  peu  de  magnéfie  ,  colorées  par  l’oxide 
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de  nickel.  Quelquefois  on  a  tiré  des  montagnes 
c)e  Kofemiitz ,  des  chryfoprafes  en  plaques  iné* 
gales  de  plufieurs  aunes  de  longueur  &  de  lar¬ 
geur,  foit  immédiatement  fous  la  terre  végétale, 
foit  dans  les  bancs  fupérieurs  &  peu  fblides 
de  la  ferpentine;  mais  on  en  a  rencontré  aufti 
de  fort  belles  à  la  profondeur  de  7  à  8  toifes  : 
à  celle  de  4  toifes  il  s’en  eft  trouvé  dans  de 
l’argille  grife ,  ailleurs  dans  l’ocre  rouge  qui 
attire  le  barreau  aimanté ,  ailleurs  encore  dans 
les  fentes  des  rochers  les  plus  folides. 

Én  général  la  chryfoprafe  tranfparente  &  d’un 
beau  verd,  s’eft  trouvée  en  plus  grande  abon¬ 
dance  dans  la  montagne  de  Glafendorf  que 
dans  celle  de  Kofemiitz ,  où  elle  varie  à  l’in¬ 
fini  pour  fa  dureté  8c  fa  couleur.  Souvent  plus 
de  mille  morceaux ,  tous  plus  ou  moins  poreux , 
tachés  de  blanc  8c  fouillés  de  fubflances  étran¬ 
gères,  n’ont-  pu  fournir  une  feule  pierre  allez 
grande  pour  en  faire  le  moindre  bijou.  Sou¬ 
vent  ce  n’elt  que  le  poli  qui  décèle  les  défauts, 
car  l’opâle  verdâtre  relfemble  parfaitement  à  la 
chryfoprafe ,  lorfqu’elle  eft  brute  ,  mais  on 
la  reconnoît  en  polilfant  les  pierres  qui  en 
renferment  ,  parce  qu’elle  ne  prend  aucun 
éclat. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  on  juge 
aifément  qu’il  n’y  a  aucun  indice  certain  pour 
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la  recherche  de  la  chryfoprafe  dans  cç$  mon» 

tagnes  ,  &  que  les  travaux  réguliers  des  raî~ 

rieurs  feroient  beaucoup  trop  difpendieux*  ce 

qii£  l’expérience  paroît  avoir  confiaté  à  Kofe- 

ymitz  ,  où  l’on  avoir  pratiqué  autrefois  fept  gah 

îeries ,  qui  font  toutes  éboulées ,  à  l’exception 

d’une  feule,  nommée  les  Sept  -  fontaines. 

Cette  dernière  a  été  pouiïee  dans  une  roche 
* 

de  corne  dure ,  ou  pétro-fîlex,  traverfée  par  des 
filets  d’amianthe  8c  parfemce  de  pierres  fili- 
cieufes  blanches  8c  verdâtres  ,  ou  de  mauvaifes 
chryfoprafes  recouvertes  de  moelle  de  pierre. 
Les  travaux  réguliers  n’ont  pas  mieux  réuffi  à 
Glafendorf  8c  à  Schrepfdorf,  nulle  part  ils  n’ont 
dédommagé  des  frais. 

La  méthode  la  plus  profitable  eft  de  faire 
des  tranchées  Roefche  de  4  à  6  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  8c  de  fouiller  ainfi  à  la  fuperficie.  Il 
efl  vrai  qu’à  la  montagne  de  Kofemütz ,  il  y 
a  peu  d’efpace  qui  n’ait  été  ainfi  bouleverfé  ; 
aufii  s’eil-on  avifé  d’y  fouiller  la  chryfoprafe 
en  carrière,  à  la  manière  dont  on  exploite  les 
mines  de  fer  en  grains,  cefi-à-dire  de  décora 
vrir  un  banc  de  terre  ou  de  roche,  8c  de  def- 
cendre  par  gradins  à  ciel  ouvert  fur  d’autres 
bancs  ,  pour  avoir  la  facilité  de  jetter  les 
déblais  en  arrière  8c  au- de  (Tus  de  foi  d’un  bans 
à  l’autre.  Mais  l’on  fent  qu’on  ne  peut  guère 
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"uivre  ce  genre  de  travail  que  jufqù’à  îa  pro¬ 
fondeur  de  24  à  30  pieds.  Il  deviendroit  fans 
:ela  trop  difpendieux,  déjà  l’eft-il  fou  vent  au- 
delà  du  produit,  quoiqu’il  le  foit  bien  moins 
que  les  galleries:  &  les  puits.  -  -a. 

On  n’emploie  .pour -la  fouille  des  chîyfo- 
prafes  d’autres  outils  qu’une  pelle  pour  férhüef 
les  terres,  &  un  pie  pour  détacher  de  leur 
mangue  les  chryfoprafes  ou  les  pierres  qüé  l’on 
prend  pour  telles. 


ANALYSE  CHIMIQUE 

;  l  '■  r  "  ,  *  _»  4.  3 

DE  LA  CHRYSOPRASE; 

Publiée  par  M.  Klaproth,  en  1787 , 
dans  le  huitième  volume  des  écrits  de  la  Société 

w»  . 

des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin  ;  traduit 
"  de  ï Allemand. 


§.  I. 

f  *  ^  •  .  t  »  i  4  ...  -  y J  **  w 

O  N  tire  la  chryfoprafe  principalement  auprès  , 
du  village  de  Kofemiitz  fitué  dans  la  princi¬ 
pauté  de  Munflerberg,  en  haute  -  Siléfie.  Elle 
s’y  trouve  dans  les  crevafTes  &  les  fi (ïu res  d’une 
ferpentine  douce  ,  avec  du  quartz ,  dit  pétro- 
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îilex,  de  la  calcédoine,  de  l’opale,  8c  même 
de  l’amianthe ,  du  talc ,  8c  plufieurs  autres 
terres. 

M.  Lehmann  ( a )  8c  M.  Gerhard  (b)  nous 
ont  donné  des  notions  plus  exades  que  celles 
que  nous  avions  avant  eux,  fur  les  gîtes  8c 
l’hilloire  naturelle  de  la  chryfoprafe ,  8c  des 
roches  qui  l’accompagnent. 

On  trouvé  aufli  dans  les  nouveaux  manuels 
de  minéralogie,  fes  caradères  extérieurs  fuffi- 
famment  décrits. 

S.  I  L 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  pierre 
précieufe ,  ne  font  pas  d’accord  fur  fes  parties 
conftituantes  ;  6c  c’eft  fur  le  principe  qui  lui 
donne  la  couleur  verte,  que  leurs  opinions 
'  diffèrent  le  plus. 

Lehmann  (c)  penfe  que  cette  couleur  eft  due 


(a)  Dans  lès  écrits  phyfîco-chimiques. 

(£)  Dans  (on  traité  fur  la  chimie  &  l’hifloire  na¬ 
turelle  du  règne  minéral  ,  ainfî  que  dans  fcm  fyftéme 
de  minéralogie. 

(c)  Voyez  {es  recherches  fiir  une  terre  grafïè,  verte, 
qui  fe  trouve  avec  la  chryfoprafe  à  Kofemütz  en  Si- 
léfie,  dans  fes  écrits  phyfic©-chimique«.  Berlin  ,  176 
page  iÿi. 
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à  quelques  parties  ferrugineufes ,  modifiées  d'une 
manière  particulière  ;  mais  il  n’en  dit  pas  da¬ 
vantage  fur  cette  modification. 

Il  fe  fonde  fur  ce  que  le  pruffiate  de  potaiïe 
ferrugineux  non  faturé  occafîonne  un  précipité 
bleu  lorfqu’on  le  verfe  dans  les  acides  où  l’on 
a  mis  la  chryfoprafe  en  digeflion.  Mais  od  fait 
aujourd’hui  combien  les  épreuves  que  l’on  fait 
avec  ce  prufîiate  font  trompeufes ,  quand  on 
ne  prend  pas  les  précautions  néceffaires  pour 
prévenir  tout  inconvénient. 

Au  refie  ,  quand  cette  expérience  démon- 
treroit  l’exiflençe  du  fer  dans  la  chryfoprafe  * 
elle  ne  fuffiroit  pas  cependant  pour  prouver 
qu’elle  lui  doit  fa  couleur  verte. 

M.  Sage  (a)  attribue  le  vert  de  la  chryfo¬ 
prafe  au  coîbatj  la  couleur  bleue  que  l’on 
obtient  en  faifant  fondre  la  chryfoprafe  avec 
de  la  fritte  de  verre  alkaline  >  lui  a  fait  adopter 
cette  opinion. 


(a)  Analyfe  chimique  &  concordance  des  règnes ,  par 
M.  Sage.  A  Paris ,  178 6,r.  2,/?.  73. 

L’agate  verte ,  connue  fous  le  nom  de  chryfoprafe  * 
eft  aulfi  colorée  par  le  colbat  ;  en  fondant  cette  pierre 
avec  deux  partie  de  verre  de  borax  ,  j’ai  obtenu  im 
très-bel  émail  bleu» 
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M.  Achard  (  a)  >  dont  les  recherches  fur 
cette  pierre  ont  été  adoptées  par  plufieurs  au¬ 
teurs  ,  croit  qiielle  contient  non  -  feulement  de 
£  oxide  de:  fer  ,  mais  encore  de  V  oxide  de  cuivre  ; 
parce  que,  dit-il,  une  partie  du  métal  qu’on 
en  fépare  vfe  diffout  dans  l’ammoniaque,  Se  y 
prend  une  couleur  bleue; 

§.  II  I. 

Je  viens  maintenant  à  mes  propres  expé¬ 
riences.  Je  fis  rougir  plufieurs  morceaux  bien 
purs  de  chrÿfoprafe,  que  j’éteignis  enfiiite  dans 
Feau  ;  leur  couleur  verte  fe  changea  en  gris 
bleuâtre ,  &  en  répétant  l’opération ,  elle  de¬ 
vint  d’un  gris  blanc;  ces  morceaux  perdirent 
I  8c  7  pour  100  de  leur  poids ,  &  fe  rédui- 
iîrent  facilement  en  poudre  dans  un  mortier  de 
verre. 

J’en  mêlai  300  grains  ou  J  drachmes  avec 
un  poids  double  de  carbonate  de  fonde  très- 
pur  ,  &  je  fis  rougir  faiblement  ce  mélange , 
pendant  quelques  heures,  dans  un  creufet  de 
porcelaine. 

Xa  calcination  achevée  ,  je  pulverifai  cette 


{a)  Froye<i  ton  traité  fur  ies  Parues  CQïJJlituasTtes 
de  quelques  gemmes.  Berlin  ,  1779 * 
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malle,  &  je  ia  mis  en  digellion  avec  de  Peau* 
diflilleè. 

Je  filtrai  la  dilTolution,  qui  étoit  d’un  brun 
fale  3  &  j’obtins  un  réfidu  d’un  gris  jaunâtre. 
Je  l’édulcorai  &  je  le  fis  Pécher;  il  pefoit  qq, 
grains  ;  mais  lorfque  j’eus  faturé  d’acide  mu¬ 
riatique  la  liqueur  filtrée  qui  étoit  claire  & 
fans  aucune  couleur ,  il  fe  forma  un  précipité 
abondant»  Je  l’édulcorai ,  le  Péchai  &  le  fis  rou¬ 
gir  9  il  confiftok  en  268  grains  de  filice. 

§.  I  V. 

Je  mis  en  digellion  dans  une  cornue  les 
grains  ci-deffus  avec  352  grains  d’acide  nitro- 
muriatique  ,  que  je  fis  évaporer  en  grande 
partie;  je  reverPai  enfuite  dans  la  cornue  Pa~ 
eide  qui  étoit  paffe  dans  le  récipient,  8c  je  fil¬ 
trai  après  line  fécond e  digeflion»  Il  me  relia 
de  la  filice  blanche  très-fine,  qui ,  après  avoir 
été  édulcorée  ,  féchée  8c  rougi  e ,  pefoit  20 
grains. 

§,  V».  . 

* 

Je  furfaturai  d  ammoniaque  la  diflolution  fil¬ 
trée  ,  qui  étoit  d’un  vert  pâle  ;  cette  couleur 
verte  Pe  changea  -auffi-tôt  en  bleuâtre ,  8c  il  fe 
précipita  un  peu  d’une  fubfiance  brunâtre  gélati- 
neufe;  je  la  raflemblai  Pur  le  filtré  &  je  ia  mis 
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dans  une  cornue  avec  de  l’acide  nitrique  que 
je  fis  évaporer.  Après  avoir  répété  deux  fois 
cette  opération  ,  je  chauffai  fortement  la  cor¬ 
nue  dans  les  charbons  ;  je  fis  enfuite  diffoudre 
le  réfidu  dans  de  l’acide  nitreux  affoibli.  Il  me 
relia  un  oxide  de  fer  brun  ,  qui,  raffemblé  & 
féché  ,  pefoit  \  de  grain  ;  je  le  fis  diffoudre 
dans  de  l’acide  muriatique;  le  prufliate  de  po- 
taffe  ferrugineux  le  précipita  en  bleu  foncé,  8c 
la  teinture  de  noix  de  galles ,  en  noir  d’encre. 
Cette  petite  quantité  de  fer  ne  peut  donc  pon- 
tribuer  en  rien  à  la  couleur  verte  de  la  chry- 
foprafe  5  &  nous  connoiffbns  des  pierres  qui 
contiennent  amant  de  fer,  8c  qui  cependant 
ne  font  pas  colorées. 

Après  avoir  féparé  la  diffoîution  d’acide  ni¬ 
trique  du  fer  qu’elle  contenoit,  j’en  précipitai, 
par  le  moyen  du  carbonate  ammoniacal ,  de 
la  terre  alumineufe  très-divifée ,  qui ,  après  avoir 
été  édulcorée,  &  féchée,  pefoit  \  grain. 

Ce  qui  me  prouva  que  c'etoit  réellement  de 
la  terre  alumineufe  ,  c’eff  qu’elle  fe  difiolvoit 
fans  effervefcence  dans  l’acide  fulfurique ,  8c 
qu’elle  avoir  bien  la  faveur  doucereufe ,  8c  en 
même-tems  flyptique  de  l’alun. 

Il  n’y  avoir  aucune  trace  de  magnéfîe ,  ou 
du  moins  elle  y  étoit  en  trop  petite  quantité 
pour  que  je  pu  fie  m’en  ailurer, 
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§.  Y  I. 

Pour  examiner  fi  la  diffolution  furfaturée 

V 

d’ammoniaque  contenoit  de  la  terre  calcaire, 
j’y  ajoutai  du  carbonate  de  foude  crifiallifé , 
tombé  en  déliquefcence  ;  il  Te  forma  un  pré¬ 
cipité  blanc;  je  le  recueillis,  je  le  féchai ;  il 
pefoit  4  grains  8c  dans  toutes  les  épreuves, 
il  fe  comporta  comme  de  la  terre  calcaire  très- 
pure. 

§.  V  I  I. 

Les  acides  ni  les  alkalis  ne  précipitèrent  plus 
rien  de  la  difiolution  qui  refioit  après  la  répa¬ 
ration  de  la  terre  calcaire ,  &  qui  étoit  toujours 
bleuâtre;  je  la  verfai  donc  dans  une  cornue, 
8c  je  la  fis  évaporer  à  iiccité.  Il  me  refta  une 
maffe  jaunâtre  ,  qui ,  diffoute  dans  l’eau  diflillée, 
y  reprit  la  couleur  verte. 

En  mêlant  cette  difiolution  avec  du  carbo¬ 
nate  de  potafie,  il  ne  fe  précipita  qu’un  peu 
de  terre  d’un  blanc  verdâtre  ,  8c  j’efiayai  en 
vain  de  précipiter  le  refie;  je  verfai  enfuite 
goutte  à  goutte  dans  ce  mélange  autant  d’acide 
nitrique  qu’il  en  falloir  pour  redifioudre  le  pré¬ 
cipité  ;  j’y  ajoutai  du  prufiiate  de  potafié  fer¬ 
rugineux  jufqu’à  ce  que  tout  fût  féparé  ;  je 
recueillis  le  précipité  ,  je  l’édulcorai  8c  le  ils 
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fccher  ;  il  étoît  vert  de  mer  &  pefoit  17  grains*- 
Dans  ce  précipité  fe  trouvoit  enfin  cette 
partie  conflituante  qui  colore  la  ehryfoprafe  en 
vert. 

Mais  quelle  eft  cette  partie  conflituante?  ce 
n’efl  fûrement  pas  un  oxide  de  fer,  car  il  fe~ 
roit  abfoîument  contre  fa  nature  d'être  folubîe 
dans  l’ammoniaque ,  &  de  former  une  couleur 
bleue  avec  cet  alkali  ;  d’ailleurs  ,  le  pruffiate  \ 
de  potaffe  ferrugineux  Pauroit  précipité  en  bleu 
foncé ,  8c  le  peu  d’oxide  de  fer  que  contient 
la  ehryfoprafe  ,  en  avoit  été  féparé  avant  la 
difFolution. 

Il  y  a  aufli  peu  de  cuivre  que  de  fer  dans 
ce  précipité  :  à  la  vérité,  il  donne  à  l’ammo¬ 
niaque  une  couleur  bleue  en  s’y  diffolvant  ;  mais 
comme  cette  propriété  n’appartient  pas  exclu- 
fivement  au  cuivre ,  cette  feule  circonfiance 
ne  peut  fervir  de  preuve  décifiveï 

De  même  le  vert  de  mer  de  ce  précipité, 
obtenu  par  le  moyen  du  pruffiate  de  potalïe 
ferrugineux ,  n’a  rien  de  commun  avec  le  brun 
rouge  qui  eft  ordinairement  la  couleur  du  cuivre 
précipité  par  ce  feî.  Les  expériences  fui  van  tes 
prouvent  abfoîument  qu’il  n’entre  point  de 
cuivre  dans  les  parties  conftituantes  de  la  chry~ 
foprafe. 

Je  fis  rougir  17  grains  de  ce  précipité  vèr~ 
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dâtre  dans  un  petit  creufet ,  &  je  fis  digérer 
fortement  avec  l’acide  nitrique  le  réfidu  qui  étoit 
d’un  brun  noir  &  qui  pefoit  encore  7  grains. 

Il  fe  fépara  une  petite  partie  d’oxide  de 
fer ,  qui  provenoit  du  pruüiate  de  potaffe  fer¬ 
rugineux  que  j’avois  employé  pour  précipiter; 
le  refie  forma  avec  l’acide  nitrique  une  diffo- 
lution  verte.  ,  . 

Je  verfai  de  cette  diflolution  dans  deux  vafes; 
dans  le  premier,  je  mis  du  fer  poli,  &  dans 
l’autre ,  un  petit  barreau  de  zinc  ;  mais  foit  à 
chaud,  foit  à  froid,  il  ne  fe  précipita  pas  la 
moindre  molécule  de  cuivre  dans  aucun  de 
ces  deux  vafes. 

S.  VII  I. 

Après  m’être  parfaitement  a  (Tu  ré  de  l’abfence 
du  cuivre,  je  ne  doutai  plus  que  ce  principe 
colorant  de  la  chryfoprafe  ne  fût  de  l’oxide 
de  nickel.  Ce  qui  me  fit  adopter  cette  opi¬ 
nion,  c’efl  que  toutes  mes  expériences  étoient 
parfaitement  conformes  à  celles  auxquelles  l’on 
foumet  l’oxide  de  nickel ,  aufîi  pur  qu’il  efl  pof- 
fible.  Il  ne  s’aghToit  plus  que  d’en  tenter  la 
réduction. 

Alors,  pour  mieux  contlater  tous  les  faits 
que  j’ai  rapportés,  je  fournis  à  l’anal  y  fe  une 
autre  quantité  de  chryfoprafe. 
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Je  diftilîai  dans  une  cornue,  jufqu’à  fîceité* 
la  diffolution  bleue  ammoniacale  d’oxide  de  nic¬ 
kel.  Je  grillai  doucement  le  réfidu  avec  de  la 
cire,  &  j’en  effayai  la  réduâion  au  charbon , 
par  le  borax  &  le  phofphate  de  foude  8c  d’am¬ 
moniaque;  elle  réuffit  avec  ces  deux  flux  par 
le  moyen  d’un  vent  foutenu.  Le  borax  de  foude 
ne  le  réduifit  pas  bien  en  bouton  *  mais  lorf- 
que  je  l’eflayai  avec  le  phofphate  de  foude  8c 
d’ammoniaque,  il  fe  montra  un  peu  plus  fu- 
fible  8c  donna  un  bouton  d’un  blanc  grifâtre 
dont  la  furface  étoit  brillante  8c  polyèdre ,  8c 
la  cafïure  très  -  fine.  Comme  ces  petits  bou¬ 
tons  métalliques  ne  fuffifoient  pas  pour  d’autres 
expériences ,  je  cherchai  à  obtenir  une  plus 
grande  quantité  de  nickel ,  8c  ç’efi  à  quoi  je 
parvins  par  le  procédé  fuivant.. 

§.  I  X. 

Parmi  les  différentes  variétés  de  la  terre  de 
chryfoprafe  brute,  graffe  au  toucher  8c  fine¬ 
ment  micacée  ,  qui  accompagne  en  partie  la 
chryfoprafe ,  je  choifis  celle  qui ,  par  l’unifor¬ 
mité  de  fon  vert  pomme ,  me  parut  la  plus 
pure  8c  la  moins  mélangée  de  parties  hétéro¬ 
gènes.  t. 

J’en  mis  y  drachmes  ou  joo  grains  dans  une 
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ornue  ,  avec  quatre  fois  ce  poids  d’un  acide 
titro-muriatique  compofé  de  trois  parties  d’a¬ 
ide  muriatique  fur  une  feule  d’acide  nitrique, 
fe  biffai  ces  matières  en  digeflion  pendant 
quelque  tems;  l’a&ion  des  acides  fur  la  terre 
jut  accompagnée  de  vapeurs  jaunes. 

Je  verfai  dans  la  cornue  l’acide  qui  s’étoit 
dégagé  pendant  la  digeflion  ,  avec  une  partie 
de  nouvel  acide  nitrique  ,  &  après  une  fé¬ 
condé  digeflion,  je  diflillai  à-peu-près  jufqu’à 
ficcité. 

Je  remis  encore  en  digeflion ,  avec  l’acide 
qui  s’étoit  dégagé  de  cette  dernière  opération, 
le  réfidu  dont  la  couleur  verte  avoit  été  changée 
en  jaune ,  8c  je  féparai  par  le  filtre  la  partie 
foluble  de  celle  qui  ne  l’étoit  pas. 

§.  X. 

Ce  qui  refloit  après  toutes  ces  opérations , 
confifloit  en  une  Alice  très-fine  ,  d’un  blanc 
éclatant  8c  micacé ,  qui ,  après  avoir  été  féchée 
8c  rougie ,  pefoit  105*  grains;  je  la  mêlai  8c 
je  la  chauffai  avec  double  partie  de  carbonate 
de  potaffe;  cette  mafîe  fut  enfuite  broyée  avec 
de  l’eau  diffillée,  furfaturée  d’acide  nitrique^ 
mifeen  digeflion  8c  filtrée. 

La  liqueur  qui  paffa  au  filtre  ne  contenoit 
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qu’un  grain  de  filice ,  que  la  faturation  d’aîkaü 
précipita  fucceffivement  en  flocons, 

§.  X  I. 

•  ...  •.  .  I  » 

Je  précipitai,  avec  du  carbonate  de  potaffe, 
la  difiblution  verte  de  terre  de  chryfoprafe 
que  j’avois  féparée  de  la  fiiice  (§.  9).  Je  raf- 
fembîai  le  précipité  ,  je  l’édulcorai  &  le  fis 
fécher  à  l’air  ;  il  pefoit  80  grains  ,  8c  comme  la 
terre  brute  ,  il  étoit  d’un  Vert  clair  ;  j’en  fis 
diffoudre  la  cinquième  partie  dans  l’acide  mu¬ 
riatique.  Cette  difiblution  garda  fa  couleur  pri¬ 
mitive  verte,  &  je  la  fournis  aux  expériences 
fuivantes. 

,  i  *  ï  i  1  *  \  '  ;  > 

[æ]  L’ammoniaque  en  précipita  une  fubfiance 
d’un  blanc  verdâtre ,  qui  fut  difioute  en  partie 
dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  meme 
alkaii ,  8c  y  forma  une  teinture  bleue, 

[£]  Le  prufT/ate  de  potaffe  ferrugineux  donna 

un  précipité  abondant  d’un  vert  de  mer  tirant 

«  ♦  »  ■»  r 

fur  le  bleu. 

[  c  ]  La  teinture  de  noix  de  galles  occafionna 
une  légère  couleur  d’encre. 

[d]  Le  fulfure  alkaîin  précipita  une  fubflance 
noirâtre. 

[e]  Dans  le  refie  de  la  difiblution,  je  mis 
du  fer  poli  ;  fa  furface  fut  colorée  en  gris  ;  mais 
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jamais  ni  à  chaud  ni  à  froid  je  ne  trouvai  au¬ 
cun  indice  de  cuivre. 

§.  X  I  I. 

"  / 

Je  fis  diffoudre  dans  l’acide  nitrique  les  * 
qui  me  reftoieat  du  précipité  vert ,  c’efl-à-dire, 
de  cette  demi-once  de  terre  brute  de  chryfo- 
prafe  que  j’avois  féparée  de  la  lilice.  Je  mis 
cette  diiïolution  dans  un  grand  vafe  de  verre,  j’y 
verfai  avec  excès  du  carbonate  ammoniacal  , 
&  je  fecouai  fouvent  ces  deux  matières.  Lorfque 
tout  fut  bien,  clarifié  ,  je  féparai  du  réfidu.  la 
diiTolution  bleue  qui  furnageoit ,  &  j’y  verfai  à 
plufieurs  reprifes  de  nouvelle  ammoniaque , 
jufqu’à  ce  que  la  couleur  bleue  ne  fût  plus 
fenfible. 

§.  X  V  I  I. 

Ce  réfidu,  extrait  par  l’ammoniaque,  étoit 
une  terre  d’un  blanc  gris ,  très  -  légère  ,  qui , 
après  avoir  été  féchée  à  l’air ,  pefoit  8y  grains  ; 
je  la  mis  en  digeftion  avec  l’acide  nitro-mu- 
riatique,  &  je  verfai  de  l’ammoniaque  fur  cette 
difiblution  jufquà  ce  qu’il  ne  s’en  précipitât 
plus  rien.  Je  fis  rougir  le  précipité  qui  étoit 
d’un  brun  clair  ;  il  pefoit  26  grains  :  je  le  mis 
enfuite  en  digefiion  avec  de  l’acide  nitrique , 
que  je  fis  évaporer,  &  je  répétai  cette  expé- 
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rience  encore  deux  fois  avec  de  nouvel  acide 
nitrique. 

Enfin ,  je  fis  rougir  la  cornue  immédiatement 
fur  des  charbons;  je  lacaffai,  j’entiraile  réfidu,je 
le  pulvérifai ,  je  le  fis  diiïoudre  dans  de  l’acide 
nitreux,  je  le  filtrai,  6c  il  refia  fur  le  filtre  un 
oxide  de  fer ,  qui ,  féché  6c  grillé  avec  de  k 

cire ,  devint  attirable  à  l’aimant ,  6c  pefoit  1 1 

\  - 

grains. 

$.  X  I  V. 

Je  précipitai  avec  de  la  foude  les  ij  grains 
qui  me  refioient  encore  en  diiïblution,  déduc¬ 
tion  faite  des  n  grains  d’oxide  de  fer;  je  les 
fis  fécher  à  l’air,  6c  je  les  fournis,  à  froid,  à 
l’acide  acéteux  ;  il  attaqua  le  précipité  avec  ef- 
fervefcence.  Je  filtrai  la  diiïblution,  6c  la  foude 
en  précipita  fans  effervefcènce  une  terre  légère, 
qui,  après  avoir  été  rougie,  pefoit  3  grains,  6c 
qui ,  traitée  avec  l’acide  fulfurique ,  fe  comporta 
comme  du  fulfate  magnéfien. 

Je  fis  rougir  la  terre  qui  reftoit;  elle  ne  pe¬ 
foit,  après  cette  opération,  que  12  g-tains,  6c 
e’étoit  de  l’alumine. 

$.  X  V. 

,  •  > 

Il  me  refioit  encore  de  cette  liqueur  (§.  13) 
dont  j’avois  précipité  par  l’ammoniaque  du  fer 
6c  de  l’alumine. 
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Je  la  combinai  avec  du  carbonate  de  fende  3 
Sc  il  fe  fépara  un  grain  &  demi  de  terre  cal¬ 
caire. 

§.  XVI.  > 

'  1  .  •  •  •  '  f  ‘  ' 

Je  reviens  maintenant  à  la  matière  bleue  pré¬ 
parée  avec  du  carbonate  ammoniacal  (§.  12). 

Je  la  difliliai  dans  une  cornue  ,  prefque  juf- 
qu’à  ficcité  ,  avec  l’eau  dillillée  que  j’avois  em¬ 
ployée  à  édulcorer  le  réfidu. 

J’étendis  dans  l’eau  difiillée  le  réfidu  de  cette 
dernière  opération,  8c  je  filtrai  la  diftolution; 
elle  dépofa  fur  le  filtre  7  grains  d’une  terre 
jaune  ifabelle ,  pulvérulente. 

En  la  faifant  rougir  au  feu ,  elle  perdit  la 
moitié  de  fon  poids  ;  mais  fa  couleur  ne  chan¬ 
gea  point. 

Di  (Toute  dans  de  l’acide  nitrique  ,  elle  fe 
précipita  en  jaune  blanc  par  les  alkalis ,  8c  en 
vert  d’olive  clair ,  par  le  pruffiate  de  potafie 
ferrugineux. 

La  teinture  de  noix  de  galles  n’en  précipita 
rien  du  tout;  mais  le  fulfure  arfenical  la  pré¬ 
cipita  en  brun  clair. 

Je  la  confidérai  donc  comme  un  oxide  de 
nickel  impur  ;  mais  la  petite  quantité  que  j’en 
avois  ne  me  permit  pas  de  la  foumettre  à  des 
expériences  plus  précifes. 

Tome  7, 
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L’ammoniaque  ne  dominant  plus ,  la  liqueur 
que  j’avois  féparée  par  le  filtre  de  cette  terre 
ifabelie ,  reprit  une  couleur  d’un  vert  de  gazon 
clair  ;  je  tâchai  donc  d’en  féparer  ,  par  le  moyen 
des  alkalis ,  la  matière  qui  y  étoit  en  djffolu- 
tion  ;  mais  malgré  tous  mes  efforts  ,  je  ne  pus 
opérer  parfaitement  cette  réparation;  car,  même 
au  plus  haut  degré  de  faturation ,  il  en  reffa  tou¬ 
jours  une  partie  en  dilTolution  dans  la  liqueur 
faline  neutre.  J’obtins  d’abord  une  grande  partie 
du  précipité  par  le  carbonate  ammoniacal ,  8c 
une  autre  par  le  carbonate  de  potaffe  ;  ce  pré- 


une  couleur  grife  verdâtre,  pâle,  8c  pefoit  yo 
grains. 

§.  XVIII. 


Les  acides  ni  les  alkalis  ne  précipitèrent  plus 
rien  de  la  liqueur  qui  me  reffoit  ;  mais  j’avois 
encore  la  reffburce  du  pruffiate  de  potaffe  fer¬ 
rugineux. 

Il  me  donna  un  précipité  confidérable  d’un 
vert  de  nier  foible.  Je  recueillis  ce  précipité, 
je  l’édulcorai,  je  le  fis  fécher  8c  rougir;  il  de¬ 
vint  grenu ,  de  couleur  brune,  8c  pefoit  21 
fgraios. 
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§.  XIX. 

Je  fournis  aux  expériences  fui  vantes  le  pré¬ 
cipité  d’an  blanc  verdâtre  (§.  17). 

[û]  En  verfant  du  carbonate  ammoniacal  fur 
une  partie  de  ce  précipité  ,  elle  fut  difloute 
promptement  &  prit  une  couleur  bleue. 

[b]  Ce  précipité  fe  laifla  difloucjre  par  l’acide 
fulfurique  avec  effervefcence  ;  la  diffoîution , 
qui  éioit  verte ,  fut  elle- même  foumife  à  d’au¬ 
tres  expériences. 

[b]  Le  carbonate  de  potaffe  précipita  de 
nouveau  cette  terre ,  &  occafionna  une  cou¬ 
leur  d’un  blanc  verdâtre. 

[b]  Le  prufliate  de  potafle  ferrugineux  pro¬ 
duit  le  même  effet  ;  feulement  la  couleur 
devint  plus  foncée. 

[c]  La  teinture  de  noix  de  galles  ne  la  chan¬ 
gea  8c  ne  la  troubla  point. 

[d]  Le  fulfure  alkalin  occafionna  un  préci¬ 
pité  confidérabîe  d’un  brun  noirâtre. 

[e]  Il  ne  fe  précipita  aucune  partie  métal¬ 
lique  ,  ni  par  l’immerfion  du  fer  poli ,  ni  par 
celle  du  zinc  ;  mais  la  diflbîution  produifit  à 
la  furface  de  ces  métaux  ,  de  légères  taches 
gri  fes. 

[/]  En  expofant  à  l’air  libre  cette  diflolu- 

tion ,  il  s’y  forma  du  fulfate  de  nickel  en  crif- 
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taux  rhomboïdaux  tranfparens ,  d’un  vert  d’é- 
ancraude.  Le  feu  réduiftt  ces  criftaux  en  une 
poufïière  d’un  blanc  verdâtre. 

§.  X  X. 

L’oxide  vert  de  nickel ,  effayé  fur  le  charbon 
àu  chalumeau,  fe  comporta  de  la  manière  fui» 
vante. 

[<z]  Rougi  feul,  il  devint  violet;  mais  il  ne 
montra  aucune  difpofition  à  fe  fondre. 

[  b  ]  Avec  le  borate  de  foude ,  il  fe  réduifit 
en  partie  par  un  fouffie  foutenu ,  en  une  mafle 
métallique  d’un  blanc  gris  ,  qui  ne  fe  réunit 
pas  bien  en  bouton. 

[c]  Avec  le  fulfate  magnéfien ,  il  fe  réduifit 
pareillement  ;  mais  il  forma  plus  facilement  un 
bouton. 

Le  petit  bouton  vitreux  fe  montra  ,  durant 
le  feu  }  d’un  rouge  de  grenat,  &  après  le  re~ 
froidiffement ,  il  prit  une  couleur  d'hyacinthe 
claire. 

§.  X  X  I. 

]  Jeffayai  alors  la  rédu&ion  au  creufet* 

Je  fis  d’abord  rougir ,  pendant  une  demi- 
heure  ,  30  grains  de  cet  oxide  de  nickel  ;  il 
perdit  la  moitié  de  fon  poids  3  8c  fon  vert  blan» 
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châtre  fe  changea  en  vert  gris.  Je  ne  remar¬ 
quai  pas  ici  fefffiorefcence  ordinaire  à  l’oxide: 
de  nickel  îorfqu’on  le  faumet  à  l’aétion  da 
feu;  peut-être  étoit-ce  parce  qu’il  n’y  avoir 
point  d’arfenic  dont  le  dégagement  occafionne 
vraifemblablement  au  feu  de  grillage  ces  dé¬ 
licates  ramifications.  Je  mêlai  ces  iy  grains 
d’oxide  grillé  avec  une  égale  quantité  de  bi¬ 
tume  &  trois  parties  de  borate  de  fonde  brûlé; 
je  mis  ce  mélange  dans  un  crenfet  à  fondre,, 
je  le  recouvris  de  muriate  de  foude  décrépité  ; 
je  mis  le  creufet  dans  un  fourneau  de  fufion , 
Si  je  gouvernai  le  feu  à-peu-près  comme  pour 
effiayer  une  mine  de  cuivre;  lorfque  le  creufet  fut 
refroidi,  je  trouvai  fes  parois  intérieures  revê¬ 
tues  d’un  vernis  mince ,  vert  çà  &  là  dans  la 
partie  fupérieure  *  mais  d’un  rouge  clair  d’hya¬ 
cinthe  dans  le-  bas. 

•  \ 

La  maffe  étok  bien  fonduè,  Sc  après  avoir 
caffé  le  creufet,  je  trouvai,  fous  la  couverture 
de  muriate  de  foude  qui  ne  s’étoit  point  co¬ 
lorée  ,  un  verre  tranfparent ,  d’un  brun  clair  ? 
mêlé  avec  un  métal  qui  ne  s’étoit  pas  bien 
réuni  à  la  fufion ,  Si  qui ,  comme  les  métaux 
difficiles  à  fondre ,  n’étoit  compofé  que  d’une 
maffie  de  boutons  détachés  &  fondés  enfem- 
ble  ;  leur  couleur  étoit  un  gris  brillant  8c  cha¬ 
toyant,  prefque  infenfiblement  en  rouge. 
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Je  le  dégageai  par  des  lavages  réitérés  de 
toutes  les  fcories  qui  pouvoient  y  adhérer  ;  il 
pefoit  9  grains.  Mais  comme  plufieurs  petits 
boutons  tenoient  encore  aux  teffons  du  creu- 
fet ,  8c  que  je  ne  pus  les  raffembler  commo¬ 
dément,  je  crus  pouvoir  les  edi  mer  enfenible 
à  \  de  grain  ;  ainfi ,  le  poids  total  du  nickel 
peut  être  déterminé  à  10  grains  complets. 

[a]  L’aimant  avok  une  fi  grande  force  d’at- 
tradion  fur  ces  grains  métalliques  ,  qu’ils  s’y 
attachoient  tous  dès  que  je  les  en  approchois. 

[£]  Je  ver  fai  de  l’acide  nitrique  fur  un  grain 
de  ce  métal  ;  la  diiTolution  fut  colorée  en  vert 
de  gazon  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

[  c]  L’ammoniaque  précipita  auffi  la  partie 
métallique  de  cette  diffolution  en  vert  blan¬ 
châtre,  clair.  Mais  en  y  ajoutant  de  l’ammo¬ 
niaque  ,  ce  précipité  fut  difTous  de  nouveau  9 
la  diffolution  devint  claire  8c  prit  une  couleur 
bleue  de  ciel. 

[d]  Cinq  grains  de  ce  métal,  diffous  dans 
l’acide  nitrique  &  précipités  par  le  prufiiate  de 
potaffe  ferrugineux  ,  ayant  été  édulcorés  8c 
léchés,  donnèrent  un  précipité  vert  de  ner, 
qui  ,  après  avoir  été  rougi ,  donna  un  réfidu 
grenu  pelant  ij  grains,  8c  totalement  attira- 
bfe  à  l’aimant. 

[e]  j’effayai  ces  grains  métalliques  fur  les 
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charbons  avec  le  chalumeau  ;  ils  ne  montrèrent 
aucune  difpofition  à  la  fufion  ;  mais  ils  fe  con¬ 
vertirent  en  un  oxide  verdâtre. 

[f]  J’eus  de  la  peine  à  les  fondre  avec  le 
borate  de  foude  ;  le  verre  que  j’obtins  étoit 
gris-cendré  &  opaque,  &  le  métal  y  refia  di- 
vifé. 

[g]  Avec  le  phofphate  de  foude  8c  d’am¬ 
moniaque,  ils  furent  afifez  promptement  fondus 
en  un  feul  gros  bouton  métallique  dont  la  fur- 
face  étoit  polyèdre. 

Le  petit  bouton  vitreux  qui  avoit  pris  au 
feu  un  rouge  de  grenat  clair,  devint  tranfparent 
par  le  refroidiffement  ,  &  conferva  un  beau 
rouge  d’hyacinthe. 

S.  X  X  ï  I. 

Quoique  ces  expériences  (oient  fuffifantes 
pour  prouver  que  la  partie  conflituante  de  la 
chryfoprafe  qui  la  colore  en  vert  eh  véritable¬ 
ment  un  oxide  de  nickel ,  je  fis  des  contre- 
efiais  pour  les  conflater  d’autant  mieux  avec 
de  l’oxide  de  nickel ,  que  je  me  procurai  de  la 
manière  fui  vante  : 

Je  concaffai  une  certaine  portion  de  minéral 
de  nickel  de  la  minière  du  roi  David  au  SaiK 
berg,  près  d’Anneberg;  je  choifis  les  morceaux 
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les  plus  purs;  je  les  puivérifai  groflîèrement  8c 
je  les  grillai  dans  un  vafe  plat  auffi  long-terns* 
qu’il  s’en  dégagea  des  vapeurs  arfenicaîes. 

Cette  poudre  minérale  prit  une  couleur  d’un 
vert  fale,  &  s’effleurit  en  partie  en  petites  her- 
borifations. 

Je  réduifis  avec  le  flux  noir  cet  oxide  de 
nickel  s  8c  j’obtins  un  régule  blanc,  jaunâtre, 
caffant  8c  fuflble;  je  grillai  de  nouveau  ce  nic¬ 
kel  :  je  le  mis  en  digefiion  dans  une  cornue 
avec  une  égale  quantité  d’acide  fulfurique;  je 
iis  enfuite  évaporer  ce  dernier  jufqu’à  ficcitéj 
je  fis  diffoudre  le  réiidu  dans  l’eau  8c  je  filtrai 
la  diffolution.  D’abord  il  s’en  précipita  de  pe¬ 
tits  criflaux  d’arfeuic;  après  leur  réparation,  il 
fe  forma  de  beaux  criflaux  rhomboïdaux  de 

A. 

fulfate  de  nickel  d’un  vert  clair. 

Je  les  fis  diffoudre  dans  l’eau  8c  je  les  pré¬ 
cipitai  avec  du  carbonate  de  potaffe  ;  j'édul¬ 
corai  l’oxide  de  nickel  ,  je  le  féchai,  je  îe 
puivérifai ,  8c  j’y  verfai  du  carbonate  ammonia¬ 
cal;  il  fe  forma  bientôt  une  belle  teinture  bleue, 
que  je  féparai  par  le  filtre  de  ce  qui  n’a  voit 
pas  été  diffous.  Je  îa  faturai  d’acide  nitriques, 
8c  enfuite  j’obtins  tout  ce  qui  put  s’en  préci¬ 
piter  fous  une  couleur  verte  blanchâtre ,  en  y 
verfant  du  carbonate  de  potaffe. 

Pour  ne  pas  être  trop  diffus ,  je  me  dffpenfe 

'  /  •"  • 
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du  récit  des  contr’eftais  particuliers  auxquels 
j’ai  Tournis  cet  oxide ,  &  je  me  contenterai  de 
dire  que  j’ai  toujours  obtenu  des  réfultats  fem- 
blables  quant  à  l’effence  de  la  chofe. 

§.  XXIII. 

Je  renvoie  à  l’excellent  traité  de  M.  le  che¬ 
valier  Bergman  fur  le  nickel,  quiconque  vou- 
droit  s’inftruire  en  général  des  propriétés  chi¬ 
miques  de  ce  demi  -  métal  ;  Fauteur  y  rend 
compte  des  expériences  qu’il  a  entreprifes,  avec 
beaucoup  de  patience ,  pour  obtenir  le  nickel 
bien  pur  de  Tes  minérais,  dans  lefquels  il  eft 
toujours  accompagné  de  matières  métalliques 
hétérogènes.  J'ai  trouvé  ces  difficultés  bien  conf- 
tatées  par  mes  propres  expériences  ;  cepen¬ 
dant  je  crois  que  le  meilleur  moyen  d’obtenir 
pure  la  partie  métallique  contenue  dans  la  mine 
de  nickel ,  eft  de  la  traiter  avec  l’ammonia¬ 
que  ;  feulement  ce  procédé  eft  un  peu  plus 
cher. 

Dans  la  chryfoprafe ,  au  contraire ,  l’oxide 
de  nickel  11’eft  mélangé  d’aucune  partie  métal¬ 
lique  hétérogène  ;  St  comme  le  procédé  dont 
je  viens  de  parler  fépare  exactement  la  très- 
petite  portion  de  fer  qui  pourront  encore  s’y 
trouver  mêlée  3  l’on  peut  corffidérer  comme  du 
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nickel  très-pur ,  le  demi -métal  que  Fon  ob~ 
tient  de  la  chryfoprafe  ou  de  la  terre  de  chry- 
prafe» 

§8  XXIV. 

On  m’objectera  peut-être  la  propriété  qu’a 
ce  métal ,  ainfi  obtenu  ,  d’être  attirable  à  l’ai¬ 
mant  ?  &  fon  fe  croira  autorifé  à  en  conclure 
qu’il  y  a.  encore  du  fer.  Mais  eü-ii  prouvé 
bien  irrévocablement  que  le  fer  feui  ait  la  pro~ 
priété  d’être  attirable  à  l’aimant  ?  A-t-on  déjà 
bien  réfuté  tout  ce  qu’ont  écrit  contre  cette 
affenion  les  plus  célèbres  naturalises  ?  Quand 
le  chi mille  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  fer 

t 

dans  le  cobalt  8c  dans  le  nickel  très-purs  ,  & 
qu’il  les  voit  cependant  attirables  à  l’aimant , 
a-t-on  le  droit  de  rejetter  fon  doute  en  difant 
que  le  fer  feui  a  la  propriété  d’être  attirable 
à  l’aimant  l 

Je  fuis  perfuadé  qu’en  déterminant  comme 
certaines  les  parties  conüituantes  de  pîufieurs 
corps  du  règne  minéral  J  fur  lefquels  il  nous 
refte  encore  des  doutes,  on  a  eu  tort  de  pro¬ 
noncer  qu’il  y  avoit  fûrement  du  fer  dans  un 
éduit  dès  qu'il  étoit  attirable  à  l’aimant. 

§.  X  X  V. 

J’effayai  auffi  Panaîyfe  de  la  cliryfoprafe  par 
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la  voie  humide  ,  avec  l’acide  fuffurique  con¬ 
centré.  Mon  defiein  étoit  principalement  de 
voir  s’il  n’y  auroit  point  dans  la  chryfoprafe 
de  l’acide  fluorique ,  ou  quelques  autres  parties 
volatiles.  Je  verfai  dans  une  cornue,  fur  une 
once  de  chryfoprafe  brute,  pulvérifée  fin  &  la¬ 
vée  ,  une  égale  quantité  d’acide  fulfurique  rec¬ 
tifié  &  deux  parties  d’eau  difiillée. 

Après  que  l’eau  eut  paffe  dans  le  récipient 
à  une  chaleur  modérée  ,  je  renforçai  le  feu 
pour  chafTer  l’acide  fulfurique  furabondant;  une 
partie  fe  dégagea  en  vapeurs  blanches  pefantes, 
8c  enfin  ,  en  gouttes  qui  tombèrent  en  fifflant 
dans  le  récipient.  Après  le  refroidiffement ,  je 
détrempai  le  réfidu  dans  de  l’eau  difiillée  bouil¬ 
lante,  8<  je  filtrai  la  diftolution.  La  poudre  de 
chryfoprafe  que  je  retrouvai  fur  le  papier  à 
filtrer  ,  n’étoit  pas  parfaitement  di (Toute  ;  elle 
étoit  même  en  général  peu  altérée.  Comme  cette 
manière  danalyfer  la  chryfoprafe  n’efi  pas  très- 
exade  ,  je  ne  pus  tirer  d’autres  réfui tats  des 
expériences  que  j’avois  faites  fur  les  difibîutions 
de  l’acide  fulfurique. 

M.  le  diredeur  Achard  ,  en  s’occupant  de 

S  A 
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déterminer  les  parties  confiituantes  de  plufeurs 
pierres  précieufes ,  a  eflayé  d’analyfer  la  chry¬ 
foprafe  par  la  même  méthode.  I!  en  indique 
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les  parties  conflituantes  dans  les  proportions 
qui  fuivent : 

y  grains  d’une  terre  5  qui ,  diflillée  avec  l’acide 
fulfurique,  devient  volatile. 

8  grains  de  teftre  calcaire. 

6  grains  de  magnéfie. 

2  grains  d’oxide  de  fer. 

5  grains  d’oxide  de  cuivre  ,  8c  ^6  grains 
de  Alice. 

Mais  M.  Achard  dit  (  page  ioy  )  que  la 
partie  fublimée  pefoit  8  grains  ,  8c  que ,  par 
le  moyen  du  chalumeau  à  la  lumière  ,  elle 
coula  en  un  petit  globule  de  la  nature  de  la 
porcelaine. 

Je  n’ai  trouvé  dans  les  expériences  que  j’ai 
répétées  exprès  plufleurs  fois,  aucune  trace  d’une 
terre  fulible  8c  fufceptible  d’être  volatilifée  par 
le  moyen  de  l’acide  fulfurique.  N’étoit-il  pas 
poffible  qu’il  fe  trouvât  accidentellement  un 
peu  de  fluate  calcaire  dans  la  chryfoprafe  que 
M.  Achard  a  foumife  à  fon  expérience.  A  la 
vérité  3  je  n’en  ai  point  trouvé  dans  les  recher¬ 
ches  foigneufes  que  j’ai  faites  fur  plufleurs  fuites 
Complètes  des  efpèces  de  pierres  8c  de  terres 
de  la  carrière  de  chryfoprafes  de  Kofemütz. 
S’il  n’y  avoit  point  eu  de  fluate  calcaire ,  le 
fubiimé  terreux  n’auroit  pas  dû  fe  fondre  de- 
vanr  le  chalumeau  en  un  petit  globule  de  la 
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ature  de  la  porcelaine ,  puifque  cette  fufibi- 
.té  ell  propre  au  précipité  qui  fe  forme  quand 
>n  fature  avec  les  alkalis  végétaux  l’acide  fluo- 
ique  diftillé  dans  des  cornues  de  verre. 

Je  n’ai  pas  trouvé  non  plus  dans  mes  expér¬ 
iences  ,  la  quantité  de  magnéfie  dont  parle 
A,  Achard.  Je  n’en  ai  même  retiré  que  fort 
jeu  de  la  terre  verte  de  chryfoprafe  dont  le 
;oup-  d’œil  talqueux  en  promettoit  une  plus 
grande  quantité. 

La  chryfoprafe  qu’anal  y  fa  M.  Achard  étoit- 
die  donc  d’une  efpèce  qui  ne  fe  foit  pas  en¬ 
core  préfentée  à  moi  ?  ou  bien  l’acide  fulfu- 
rique  reétifîé  que  j’ai  employé  chaque  fois  , 
auroit-il  été  la  caufe  de  la  différence  des  réful- 
tats?  Cependant  les  acides  muriatique  &  nitrique 
ont  donné  à  M.  Achard  les  mêmes  produits. 

Je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  le  cuivre  que 
ce  chimifte  prétend  avoir  trouvé  dans  la  chry¬ 
foprafe;  ce  feroit  auffi  (du  moins  pour  moi) 
un  phénomène  nouveau,  que  de  voir  le  cuivre 
fe  féparer  dans  l’état  d’oxide  par  l’évaporation 
d’une  diffolution  acide. 

5.  XXVI, 

Il  me  relie  à  rapporter  quelques  expériences 
que  j’ai  tentées  pour  vitrifier  la  chryfoprafe 
brute  &  l’oxide  de  nickel  que  j’en  avois  tiré. 
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[ a~\  Chryfoprafe  brute  bien  puîvérîfée  & 
lavée . . . .  partie. 

Carbonate  de  potaffe.  2  parties, 

mêlées  &  fondues  dans  un  creufet,  me  don¬ 
nèrent  un  verre  d’un  bleu  de  violette  ,  qui  , 
expofé  à  l’air  ,  fe  changea  en  une  liqueur  bru¬ 
nâtre. 

[£]  Chryfoprafe  brute . y  parties. 

Carbonate  de  potaffe . 4 

donnèrent ,  après  un  feu  de  fufion  de  deux 
heures ,  un  beau  verre  d’un  bleu  de  violette. 

fcl  Chryfoprafe  brute,)  .  ,  T 

1  J  1  V  parties  égalés. 

Carbonate  de  foude..} 

donnèrent  un  verre  tranfparent ,  en  lames  min¬ 
ces,  d’un  brun  de  tourmaline;  fa  furface  étoit 
marquée  de  veines  déliées  réticulées. 

Ces  veines  provenoient  de  petits  grains  de 
nickel  très- fins  qui  s’étoicnt  réduits  8c  placés 
l’un  contre  l’autre  en  lignes.  Cette  réduélion  , 
fans  addition  de  phlogiftique  ,  c’eff-à-dire ,  fans 
addition  de  J ub flanc  es  capables  d' abforber  Voxi- 
gène ,  eft  bien  étonnante.  Lehmann  a  déjà  parlé 
d’un  grain  métallique  qu’il  obtint  de  la  chry¬ 
foprafe  brute  par  les  flux  réduétifs  ;  mais  il  ne 
connoiffbit  pas  fa  nature  8c  le  regardoit  fauf- 
fement  comme  du  fer. 

\d]  Chryfoprafe  brute..)  .  ,  . 

•0  ,  r  ,  ,  ,, ,  ?  parties  égalés. 

Borax  de  fonde  brute .  .  «  )  0 
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donnèrent  un  verre  tranfparent  ,  brun ,  fem- 
blable  à  la  topaze  enfumée  ,  claire. 

[e]  Chryfoprafe  extraite) 
par  l’acide  fulfurique  (§.  2^),/*  parties  égales. 

Borax  de  foude  brûlé  .  .  .  j  r 

donnèrent  un  verre  pareil ,  d’un  brun  clair  , 
ce  qui  prouve  que  l’acide  fulfurique  n’a  pu 


faire  bien  exadement  l’analyfe  de  la  chryfo¬ 
prafe  ,  quoique  j’eulfe  mis  double  partie  d'a¬ 
cide. 

[/]  Silice  préparée . 8©  grains. 

Carbonate  de  potaffe .  60 

Oxide  de  nickel  dégagé  de  la 

"  chryfoprafe . 3 

donnèrent  un  verre  clair  d’un  beau  bleu  de 
violette. 

[g]  Silice  préparée . »...  80  grains. 

Carbonate  de  potaiïe  . . 60 

Oxide  de  nickel ,  tiré  de  la  mine 
de  nickel  d’Anneberg  ,  de  la  ma¬ 
nière  indiquée  ci-deffus  (§.  22).  .  3 


Dans  ce  contr’effai,  j’obtins  un  verre  clair, 
d’un  beau  bleu  de  violette ,  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  que  j’avois  obtenu  par  l’expé¬ 
rience  précédente. 

[h]  Silice  préparée .....  1  . 

Borax  de  foude  brûlé.  .  .  .3  °  §lain^‘ 


i 
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Oxide  de  nickel  tiré  de  la  chry- 

foprafe.  .  3 

donnèrent  un  verre  tranfparent  d’un  brun  clair. 

fi]  Silice  préparée . 1  , 

a  -j  u  r  u  *  •  « r  t  r  6o  grains. 

Acide  pholphorique  vitrine.  . 

Oxide  de  nickel  tiré  de  la  chry- 

foprafe . »  .  .  3 

donnèrent  un  verre  d’un  jaune  de  miel  ,  qui 
11’étoit  pas  parfaitement  clair  à  caufe  du  ful- 
fate  de  chaux  qui  étoit  encore  contenu  dans 
l’acide. 

§.  XXVII. 


Je  me  contenterai  de  rapporter  quelques- 
unes  des  conféquences  que  je  tirai  des  expé¬ 
riences  précédentes.  Je  crois  que  L  eh  ma  11  n  a 
trouvé  le  premier  que  la  chryfoprafe ,  fondue 
avec  l’alkali  végétal ,  donnoit  un  verre  bleu  , 
&  cette  expérience  a  été  conflatée  par  les  et 
fais  de  fufion  de  M.  Achard. 

De  mon  expérience  (  §,  26  ,f) ,  il  réfuîte  que 
cette  couleur  bleue  provient  uniquement  du 
nickel  contenu  dans  la  chryfoprafe;  &  l’expé¬ 
rience  (§.  26 yg)  apprend  que  l’oxide  de  nickel, 
quand  il  eft  purifié  de  toutes  parties  hétérogènes  , 
autant  qu’il  efl  poffible  3  a  l’étonnante  propriété 
de  teindre  en  bleu  les  verres  de  frittes  mêlées 
d’alkalis  végétaux.  Mais  pourquoi  n’obtient-on 

pas 
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pas  auffi  cette  couleur  avec  la  foiade  ?  quelle 
eft  la  caufe  de  cette  différence  inattendue  ? 

Ces  expériences  prouvent  auffi  le  peu  de 
fondement  de  Paffertion  de  M.  Sage  ,  que  la 
matière  métallique  qui  colore  la  chryfoprafe  eft 
du  cobalt  ;  on  connoît ,  outre  le  colbat,  plu- 
fieurs  fubftances  métalliques ,  qui ,  par  certains 
procédés  ,  donnent  un  verre  bleu  ;  mais  le 
chi mille  doit  bien  connoître  ces  procédés  quand 
il  veut  en  déduire  exaélement  la  nature  de 
cette  fubftance.  Ainii,  le  colbat  colore  en  bleu 
le  phofphate  de  foude  8c  d’ammoniaque,  la 
fonde ,  la  potaffe  8c  le  borate  de  foude.  L’a¬ 
cide  tunflique  colore  auffi  en  bleu  les  frittes 
compofées  avec  des  Tels  phofphoriques ,  8c  ne 
colore  pas  celles  qui  font  faites  avec  du  bo¬ 
rate  de  foude.  L’oxide  de  nickel  ne  colore 
qu’en  bleu  les  frittes  mêlées  de  potaffe ,  eu 
brun  celles  de  foude  8c  de  borate  de  foude, 
8c  enfin y  en  jaune  de  miel  le  phofphate  de 
foude  8c  d’ammoniaque. 

La  couleur  que  la  chryfoprafe  donne  avec 
le  borate  de  foude  ,  n’étant  pas  bleue  ,  mais 
brune ,  8c  la  düTolution  de  cette  pierre  dans 
Pacide  muriatique  ne  donnant  aucune  trace 
de  rnuriate  de  cobalt  ,  il  eft  évidemment 
prouvé  qu’il  n’y  a  point  de  cobalt  dans  cette 
pierre. 

Tome  h 
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M.  Sage  prétend,  à  !a  vérité,  avoir  obtenu 
de  la  chryfoprafe  &  du  borate  de  foude  un 
verre  bleu  ;  mais  cette  ailertion  ne  s’accorde 
point  avec  l’expérience. 

§.  XXVIII. 


Le  caractère  minéralogique  de  la  chryfo¬ 
prafe  eft  donc  un  quartz  coloré  en  vert  par 
le  nickel. 

Voici  quelles  font  les  parties  conftituantes 
de  300  grains  de  chryfoprafe  :  \ 

Silice  rougie  (  §.  3  ) ,  268  gr. 

(§.4),  20 


Alumine  rougie . .  . 

pour  un  demi-grain  de  terre  du 
§.  y ,  qu’on  n’avoit  pas  fait  rougir. 

Terre  calcaire  rougie  au  feu...  2 
pour  4  grains  |  de  carbonate  de 
chaux  (  §.  6  ). 

Oxide  de  fer  rougi  (  §.  y  ) .  .7 

Oxide  de  nickel  rougi .  3 

(  L’oxide  de  nickel  précipité 
par  le  prufîiate  de  potaffe  ferru- 
gineux  non  faturé  &  calciné  (§.  7), 
pefoit  7  grains,  8c  conformément 
à  l’expérience  (§.  21,  c)}  ces  7 
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ci-contre .  .  .  .  . .  20^  i 

grains  étoient  le  produit  de  2 
grains  \  de  nickel  pur,  dont  ïo 
parties  font  égales  à  13  d’oxide 
de  nickel  privé  d’eau  &  de  gaz 

Déchet . . .  y  , 


Total .  . . /  300 

Les  réfultats  de  la  plupart  de  mes  expé¬ 
riences  s’accordent  bien  avec  ces  proportions 
des  parties  conflituantes  de  la  chryfoprafe.  Je 
conviens  que  par  des  expériences  plus  éten¬ 
dues  3  on  trouveroit  peut-être  quelques  diffe- 
rentes  ,  fur -tout  dans  les  contenus  de  nickel 
3c  de  fer,  la  couleur  de  la  chryfoprafe  variant 
fouvent.  C’efl  ainfi  que  j’y  ai  trouvé  des  quan¬ 
tités  plus  fenfibles  de  magnéfîe,  mais  jamais 
au-delà  d’on  huitième  pour  cent® 

§.  XXIX. 

V oici  les  parties  conflituantes  d’une  demi-once 
de  cette  forte  de  terre  de  chryfoprafe  verte  que 
je  fournis  à  mes  expériences. 

Silice  rougie, . 

(  Car(  §.  10),  300  grains  avoient 
Jaifle  ioy  grains  ). 
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De  t autre  part . . . 

». 

Alumine  rougie  (§.  14). . . . 

Magnéfie  rougie  (§•  ly).  .  .  . 

Terre  calcaire  rougie. . 

(  Pour  le  grain  \  de  carbonate 
de  chaux)  (§.  iy). 

Oxide  de  fer  rougi  (§.  13).  . 

Oxide  de  nickel  rougi  (  §.  16).  3  \ 

(§•  17)-  2S 

(  Car  il  fe  perdit  la  moitié  de 
nickel  (  §.  17  )  qui  m'a  voit  produit 
yo  grains  ). 

(«.18) .  9 

(Car  les  21  grains  d’oxide  de 
nickel  rougi ,  précipité  par  le  pruf- 
fiate  de  potafle  ferrugineux  non 
faturé  doivent  être  regardés  fui- 
vant  l’expérience  (  §.  21,  c  )  , 
comme  le  produit  de  7  grains 
de  nickel,  qui  font  égaux  à  9 
grains  d’oxide  de  nickel  délivré 
d'eau  &  de  gaz). 

Déchet  prefque  égal  à  celui  que 
fouffre  la  terre  de  chryfoprafe 
quand  on  la  rougit . .  91  \ 


Total.  .  .v * >_ •  *  •  •  240 
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§.  XXX, 

Pour  finir  ce  mémoire,  j’ajouterai  en  peu 
de  mots  le  réfultat  de  l’analyfe  que  j’ai  faite 
de  l’opale  de  Rofemlitz. 

Dans  les  fuites  de  chryfoprafe  qui  me  font 
parvenues ,  j’ai  confiamment  vu  l’opale  verte 
en  fragmens  de  filon  puifiant  d’un  demi-pouce 
à  un  pouce,  &  enchalfée  dans  fes  filières;  les 
opales  rougeâtres ,  jaunes  8c  blanches,  fe  ren¬ 
contrent  au  contraire  ,  pour  la  plupart  y  fur 
des  pétro-lilex  verts  8c  brunâtres.  Mais  l’opale 
blanche  qui  fe  trouve ,  ainfi  que  la  verte ,  dans 
des  morceaux  de  la  nature  des  gangues ,  s’é¬ 
loigne  déjà  de  la  véritable  opale  8c  fe  rap¬ 
proche  de  la  calcédoine  8c  des  quartz  laiteux 
opaques. 

J’ai  fournis  à  l’analyfe  cette  efpèce  d’opales 
tranfparentes ,  chatoyantes  en  bleu  blanchâtre 
dont  j’ai  trouvé  les  parties  conftituantes  dans 
les  proportions  pour  une  demi-once  : 

Silice . 237  grains. 

Alumine .  \ 

Oxide  de  fer .  - 


Somme . . . .  237  \ 

Déchet . . . ;  2  \ 


Total,.,....  ..  ^4 o 
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Le  nom  de  quartz  opalefcent  feroit  donc 
celui  qui  conviendroit  le  mieux  à  cette  pierre. 

Des  expériences  préliminaires  m’ont  déjà 
prouvé  que  l’opale  verte  devoit ,  comme  la 
chryfoprafe ,  fa  couleur  à  l’oxide  de  nickel  ;  mais 
les  expériences  que  l’on  fera  par  la  fuite  déci¬ 
deront  s’il  y  a  du  nickel  dans  les  ferpentines 
vertes  &  dans  plulieurs  autres  efpcces  de 
pierres. 


Berlin ,  le  26  Juin  1787. 


NOTE  DU  TRADUCTEUR . 


M.  Sage  a  lu  à  l’académie  une  analyfe  de  la  prafe 
&  de  la  chryfoprafe,  ou  calcédoine  verte  de  Cofemitz 
en  Siléfie ,  qui  efi  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  Décembre  1788. 

«  La  prafe  de  Siléfie ,  dit  M.  Sage  ,  efi  colorée  par 
y>  du  cobalt  &  du  nickel ,  ainfi  que  la  chryfoprafe  qui 
»  contient  en  outre  de  la  terre  martiale  jaune.  Pour 
»  extraire  le  nickel  qui  colore  en  partie  ces  agates  , 
»  il  ne  foffit  pas  de  le  réduire  en  poudre  fine  &  de 
»  le  mettre  en  digefiion  avec  des  acides  ou  de  l’al- 
«  kali  volatil  ;  il  Faut  d’abord  déiunir  ce  demi-métal 
«  d’avec  le  quartz  &  la  terre  argileufe  ;  on  y  parvient 
»  par  l’intermède  du  fel  ammoniac.  Pour  cet  effet  , 
»  on  difKüe  enfemble  une  partie  de  prafe  pulvérifée , 
»  &  fix  parties  de  fel  ammoniac ,  dont  il  ne  fe  dé- 
»  compofe  que  fort  peu ,  le  refie  fe  fublime  dans  le 
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»  col  de  la  cornue,  &  n’efi  point  coloré  ;  la  prafe  qu1 
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EXTRAIT  D’UN  MÉMOIRE 

^  "  -  *\  FT 

Sur  le  S  path  adamantin  ; 

Lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  par 

M.  Klaproth; 

Tiré  des  écrits  de  la  Société  des  Curieux  de  la 
nature  de  Berlin ,  tome  V'1 11,  page  2$  f  , 
année  17 88  ,  deuxième  partie ♦ 

Quelques  auteurs  ont  parlé  depuis  peu, 
d’une  pierre  nouvellement  découverte»  à  la¬ 
quelle  ils  ont  donné  le  nom  de  fpath  adamantin» 
M.  l’Abbé  Haiiy  en  a  décrit  les  caradères 


»  relie  au  fond  de  la  cornue  ell  d’un  verd  foncé  ,  elle 
»>  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air ,  parce  que  le  tel 
»  de  nickel  eft  déliquelcent. 

»  L’alkali  volatil ,  mis  en  digeflion  fur  ce  réfidu  , 
»  prend  une  couleur  bleue  produite  par  le  nickel.  L’al- 
»  kali  volatil  évaporé  ,  il  relie  une  véritable  chaux 
»  de  nickel  d’un  vert  clair# 

»  Un  morceau  de  prafe  ,  encroûtée  d’une  effloref- 
»  cence  de  colbat ,  me  fit  d’abord  croire  que  cette  agate 
»  devoit  uniquement  fa  couleur  verte  à  ce  demi -métal. 
>5  L’émail  bleu  que  produit  la  prafe  qui ‘a  été  fondue 
»  avec  quatre  parties  d’alkali  fixe  ,  fortifioit  encore 
»  mon  opinion  ;  mais  cette  couleur  ne  fe  produit  plus 
»  quand  on  fond  de  la  prafe  avec  du  borax  ;  l’efpèce 
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extérieurs  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  M * 
PAbbéRozier  (  Mars  1787).  Cette  dénomination 
efî  fondée  fur  la  dureté  de  cette  pierre,  qui 
approche  de  celle  du  diamant  &  fur  fon  ufage 
en  Chine  &  dans  les  Indes  ,  où  on  la  pulvé- 
rife  pour  tailler  &  polir  les  pierres  précieufes. 
M.Gréville,  membre  du  Parlement  d’Angleterre, 
8c  poffeffeur  d’un  des  cabinets  les  plus  riches 
8c  les  plus  complets  de  Londres,  qui  en  reçut 
le  premier  des  échantillons  pour  fa  colleétion, 
les  fît  connoître  à  plusieurs  naturaliftes  d’An¬ 
gleterre  8c  de  France ,  8c  eut  la  complaifance 
de  m’en  envoyer  une  quantité  fuffifante  pour 
l’anal  y  fer. 

Nous  connoiffons  deux  variétés  de  cette 
pierre ,  la  première  vient  de  la  Chine  ;  elle 
crifîallife  en  prifmes  à  6  pans  fans  pyramides 5 
leur  longueur  varie  de  6  lignes  à  1  pouce, 
8c  leur  largeur  efî  d’environ  9  lignes ,  fa  cou¬ 
leur  eft  grife  avec  différentes  nuances.  Les  mor¬ 
ceaux  entiers  font  opaques  ;  mais  les  lames 


»  d’éüiâil  qu’on  obtient  eft  d’un  brun  rougeâtre ,  parce 
»  que  les  chaux  métalliques  que  la  prafe  contient  ne 
»  fe  vitrifient  point  alors  aufifi  complettement.  Dans  la 
»  fufiori  de  la  prafe  avec  l'alkali  fixe ,  la  petite  por- 
»  tion  de  nickel  que  cette  pierre  contient  n’empêche 
»  pas  la  chaux  de  colbat  de  colorer  en  bleu  », 
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minces  8c  les  arêtes  des  prifmes  font  tranfpa- 
rentes.  Sa  cafiure  efi  brillante  &  fa  texture  fpa- 
thique ,  ce  qui  fait  paroître  fa  furface  légère¬ 
ment  firiée.  Sescrifiaux  font  revêtus  d’une  croûte 
très-fine  &  fortement  adhérente  de  paillettes 
de  mica  argenté  ,  entremêlées  de  particules  de 
feld-fpath  rouge;  j’en  ai  vu  un  morceau,  où  il 
fe  trouvoit  du  fulfure  de  fer  jaune ,  fuper- 
liciel. 

Cette  pierre  efi  fi  dure  que  non-feule¬ 
ment  ,  elle  coupe  le  verre  suffi  facilement  que 
le  diamant ,  mais  qu’elle  raye  même  le  crifial 
de  roche  8c  plufieurs  autres  pierres  très-dures. 

Sa  pefanteur  fpécifique  efi  à  celle  de 
l’eau  :  :  3710  :  1000. 

Il  fe  trouve  accidentellement  dans  ce  fpath 
adamantin  de  la  Chine ,  de  petits  grains  crif- 
tallins  d’oxide  de  fer  magnétique  que  l’on  peut 
en  féparer  par  l’aimant  lorfque  la  pierre  efi 
pulvérifée. 

La  fécondé  variété,  qui  vient  des  Indes  ,  efi 
appelée  Corundum  par  les  habitans  de  Bom¬ 
bay.  Elle  différé  de  la  première  par  une  cou¬ 
leur  plus  blanche,  par  une  texture  plus  déci' 
dément  fpathique  ou  lamelleufe ,  8c  enfin  , 
parce  que  les  grains  d’oxide  de  fer  magnétique 
qui  s’y  trouvent  font  plus  petits  que  dans  la 
première  8c  qu’ils  ne  font  point  difleminés  dans 
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fon  intérieur  comme  dans  celle-ci ,  mais  feu¬ 
lement  adhérens  à  fa  furface. 

Cette  pierre  confïdérée  chimiquement  eft 
très-fingulière  ;  l’opiniâtreté  avec  laquelle  elle 
réfifle  à  la  décompofition  efl  extraordinaire  & 
même  ,  à  ce  que  je  crois,  fans  exemple  ;  c’eft 
pourquoi  je  ne  pus  faire  que  très-peu  d’effet 
fur  cette  pierre  par  les  procédés  ufités  pour 
décompofer  les  autres  pierres  dures. 

Je  fournis  à  l’analyfe  300  grains,  de  fpath  ada¬ 
mantin  de  la  Chine  après  les  avoir  préparés 
convenablement;  mais  je  ne  pus  les  décom¬ 
pofer  qu’a  près  les  avoir  fait  fondre  jufqu’à  douze 
fois,  dans  un  creufet  d’argent  avec;ij*  parties 
de  fonde  (car  les  carbonates  alkalins  n’avoient 
eu  aucune  aéHon  fur  ces  300  grains),  &  après 
leur  avoir  donné  chaque  fois  pendant  cinq  heu¬ 
res  le  plus  haut  degré  de  feu,  que  le  creufet 
d’argent  put  fupporter. 

Après  chaque  fufidn  je  ramollis  la  maOe 
avec  de  l’eau  diflillée  bouillante ,  je  filtrai  8c  je 
précipitai  par  les  acides  ,  la  petite  partie  de 
terre  que  l’alkali  avoir  diffoute.  Enfin  ,  je  fis 
digérer  à  plufieurs  reprifes ,  avec  des  acides 
concentrés  8c  bouillans  ,  ce  qui  n’avoit  pas  été 
décompofé. 

Par  cette  longue  8c  pénible  manière  de  trai¬ 
ter  alternativement  le  fpath  adamantin  avec  la 
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fonde  &  les  acides  concentrés ,  je  parvins  enfin 
à  le  décompofer. 

Après  avoir  ainficonfacré  à  cette  anaîyfe  tous 
mesmomens  de  loifir  pendant  plus  de  trois  mois, 
je  trouvai  que  le  fpath  adamantin  (abftrac- 
tion  faite  de  l’oxide  de  fer  magnétique  dont 
j’ai  parlé  plus  haut ,  qui  fans  appartenir  aux 
parties  conflituantes  de  cette  pierre  ,  fait  le  cin¬ 
quième  de  fon  poids)  confifioit  en  alumine  & 
en  une  terre  particulière  dont  la  nature  efl 
encore  indéterminée  ,  dans  la  proportion  de 
2  à  1. 

Cette  terre  n’eft  pas  de  la  filice ,  comme  je 
le  croyois  d’abord;  car  quoiqu’elle  foit  comme 
cette  dernière  ,  indiffoluble  dans  les  acides  f 
elle  en  différé  cependant  en  ce  qu’elle  ne  fe 
combine  point,  comme  la  filice,  aux  alkalis 
fixes  par  le  feu  de  fufion. 

J’attendrai  que  des  expériences  plus  étendues 
me  mettent  en  état  de  décider  fi  cette  terre 
n’eff  qu’un  mélange  de  deux  ou  de  plufieurs 
des  terres  fimpîesdéjà  connues,  que  je  n’ai  pu 
décompofer  entièrement  5  ou  fi  on  ne  pourroit 
pas  la  regarder  comme  une  fixième  terre  fimpîe 
particulière. 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 

DE  M.  DE  MORVEAU, 

A  M.  C  R  E  L  L, 

Sur  le  Spath  adamantin; 

Du  26  Oâobrt  1788. 

M  onsieür  Wedgwood  fils,  qui  a  paiïe 
le  23  de  ce  mois  par  notre  ville  à  Ton  retour 
d’Italie,  &  qui  eft  fort  inflruit  en  minéralogie, 
a  cru  reconnoxtre  pour  fpath  adamantin  des 
morceaux  de  ma  colleétion  que  je  fuis  bien 
alluré  venir  de  France.  Voici  en  peu  de  mots 
leurhiRoire.  L’un  m3a  été  donné  par  M.  Angulo, 
comme  matière  inconnue  trouvée  en  France 
par  quelqu’un  qui  faifoit  myüère  de  l’endroit, 
fans  doute  dans  quelque  vue  d’intérêt.  Ce  mor¬ 
ceau  eft  de  la  grofleur  d’une  noifette ,  d’une 
couleur  uniforme  brun- rougeâtre  ,  un  peu  châ- 
toyante ,  abfolument  fans  gangue.  A  Pinftant 
où  il  me  le  remit ,  je  fus  frappé  de  fa  rellern- 
bîance  avec  un  morceau  que  j’avois  moi-même 
trouvé  à  Pont-James  ou  les  Noyers  en  Poitou, 
environ  ï8  mois  auparavant  ;  je  cherchai  ce 
morceau ,  &  la  comparaifon  nous  convainquit 
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l’un  &  l’autre  que  c’étoit  bien  réellement  une 
même  matière.  Ce  dernier  échantillon  étoit  à 
peine  auffi  gros  que  le  premier  ?  mais  il  étoit 
adhérent  ou  plutôt  enchatonné  dans  une  affez 
crroffe  maffe  de  quartz  gras  jaunâtre ,  aventu- 
riné;  il  portoit  pour  étiquette  le  nom  de  l’en¬ 
droit  où  je  Pavois  pris  ,  avec  ces  mots  :  à 
ejjayer.  N’ayant  dans  mon  cabinet  qu’un  très- 
petit  fragment  de  fpath  de  la  Chine ,  &  peu 
prononcé ,  n’ayant  pas  même  eu  occafion  d’exa¬ 
miner  ce  nouveau  minéral ,  il  m’eût  été  d’au¬ 
tant  plus  difficile  d’en  retrouver  ici  les  carac¬ 
tères  apparens ,  que  ces  morceaux  n’avoient  pas 
une  forme  bien  déterminée  ,  8c  qu’à  la  caf- 
fure  fpathique  près  ,  ils  ne  préfentoient  rien  de 
diftinéb  M.  Wedgwood  plus  exercé  à  en  faifir 
les  nuances  ne  m’eut  pas  plutôt  communiqué 
fon  idée  que  nous  effayâmes  la  dureté  de  Pé- 
chantillon  qui  étoit  fans  gangue,  8c  qui  fe  trouva 
en  effet  bien  fupérieure  à  celle  de  tous  les  feîd- 
fpaths  même  colorés.  Il  refloit  pour  avoir  une 
pleine  convidion ,  à  retrouver  cette  pefanteur  fpé- 
cifique  qui  diffingue  le  fpath  de  laChine  ;  j’ai  donc 
fournis  à  cette  épreuve  le  morceau  très-pur 
que  m’avoit  remis  M.  Angulo  :  fon  poids  abfolu 
eft  de  pi  grains,  il  a  perdu  dans  Peau  diffillée, 
à  io  degrés  de  Réaumur ,  21,75* ,  ce  qui  donne 
pour  fa  pefanteur  fpécifique  ^,1803.  J’ai  été 
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étonné  de  cette  pefanteur  qui  furpaffe ,  comme 
vous  voyez  ,  celle  du  fpath  de  la  Chine  ,  mais 
je  ne  puis  fufpeder  le  réfultat ,  l’opération  ayant 
été  faite  avec  un  excellent  pèfe-liqueur  fuivant 
la  méthode  de  M.  Nicolfon  ,  &  le  même  inf- 
trument  m’ayant  donné  tout  de  fuite  après  , 
2,5787  pour  la  pefanteur  fpécifîque  d’un  autre 
beaufeld-fpathdemi-tranfparent,&  3,8222  pour 
la  pefanteur  fpécifîque  de  mon  échantillon  de 
vrai  fpath  adamantin  de  la  Chine  ;  ce  qui  fe 
rapportoit  parfaitement  avec  les  déterminations 
les  plus  exades. 

Je  fus  encore  curieux  d’éprouver  un  autre 
morceau  de  feld-fpath  que  je  tenois  d’un  ama¬ 
teur  de  l’une  de  nos  provinces  (Je  Forez);  il 
étoit  beaucoup  moins  pur,  ayant  même  une 
apparence  micacée  grife  ;  mais  fa  dureté  étoit 
furprenante,  il  rayoit  le  verre  de  glace  bien 
plus  profondément  que  ne  fait  le  cryftal  de 
roche;  je  trouvai  fa  pefanteur  fpécihque  de 
3î°7H-3  un  morceau  tenu  au  feu  le  plus  violent 
dans  un  creufet  couvert,  pendant  une  heure, 
n’a  pas  coulé  ;  un  de  fes  angles  a  été  feulement 
un  peu  arrondi  &  comme  émaillé. 

Ainfi  nous  fommes  fûrs  maintenant  que  le 
fpath  adamantin  n’eft  pas  exclufivement  propre 
à  la  Chine ,  nous  pouvons  même  compter  qu’il 
y  en  a  pluGeurs  efpèces  plus  gu  moins  dures  v 
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plus  ou  moins  denfes ,  &  on  parviendra  pro¬ 
bablement  à  découvrir  ce  qui  produit  cette 
dureté  8c  à  tirer  parti  de  ce  minéral  dans 
les  arts. 

ANALYSE 

,  X 

D’UN  PHOSPHATE  DE  CHAUX  NATIF  ; 

Par  M.  Hassenfratz: 

Lu  à  V Académie  royale  des  Sciences  le  ïq, 

Février . 

* 

XiE  phofphatede  chaut  d’Êtttamadure  trouvé 
par  M.  Prouft  ,  m’a  déterminé  à  examiner  une 
poudre  phofphorefcente  fur  les  charbons ,  que 
pavois  ramafïée  à  Kobala-Poîyana  ,  près  de 
Sigeth  ,  dans  le  comitat  de  Marmarofch  ,  pen¬ 
dant  le  voyage  métallurgique  que  j’ai  fait  en  Hon¬ 
grie  par  ordre  du  Gouvernement.  Cette  poudre 
quoique  fe  comportant  fur  les  charbons  abfolu- 
ment  de  la  même  manière  que  le  fîuate  de  chaux , 
fpath-fluor ,  ne  laifîe  cependant  point  dégager 
d’acide  ffuorique  en  la  faifant  chauffer  avec  de 
i’acide  fulfurique.  Elle  fe  diflout  dans  Pacide 
nitrique ,  8c  l’acide  fulfurique  précipite  de  cette 
diiTokmon  une  quantité  confidérable  de  fulfate 
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de  chaux;  la  liqueur  filtrée  &  rapprochée  par 
l’évaporation  a  donné  un  nouveau  précipité  fem- 
blable  au  premier.  La  liqueur  refiltrée  a  laifïe 
après  avoir  conduit  l’évaporation  jufqu’à  licéi¬ 
té,  un  léger  réfidu.  Ce  réfidu  après  avoir  été 
expofé  à  un  feu  afîez  fort  pour  faire  rougir  le 
vafe  qui  le  contenoit-,  &:  en  dégager  les  acides 
nitrique  8c  fülfurique  qui  pouvoient  y  être  reliés , 
jouiffoit  de  la  propriété  d’être  foluble  dans  l’eau 
difiillée,  qui  par-là  devenoit  acide.  Cet  acide 
ne  précipitoit  point  le  muriate  barytique  ;  il 
précipitoit  en  blanc  les  difTolutions  de  fulfate  de 
fer  8c  de  nitrate  de  mercure  ,  8c  il  formoit  dans 
l’eau  de  chaux  un  précipité  épais  8c  abondant, 
ce  qui  prouve  que  cet  acide  ëtoit  le  phofpho- 
rique  8c  que  la  poudre  étoit  du  phofphate  de 
chaux. 

im  BBWBBSMgaa— — — — — fcWg) 

OBSERVATIONS 

SUR  LE  GAZ  HYDROGÈNE; 

Par  Ml  Rassenfratz. 

D’Après  la  loi  que  nous  nous  femmes 
împofée  de  répéter  les  expériences  qui  feroient 
de  quelque  importance ,  j’ai  cherché  à  voir  s’il 
étoit  vrai  comme  quelques  chimiftes  l’ont  avan¬ 
cé  ,  que  le  gaz  hydrogène  conferyé  pendant 

trois 
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trois  ou  quatre  nrois  au-deffus  de  l’eau,  fe  con¬ 
vertit  en  air  refpirable; 

J’ai  obtenu  le  10  Janvier  1786  du  gaz  hydro¬ 
gène  très-pur,  en  faifant  diffoudre  du  zinc  dans 
de  l’acide  fuîfurique  étendu  d’une  grande  quan¬ 
tité  d’eau.  Comme  la  difïbknion  s’eft  opérée 
lentement,  j’ai  féparé  beaucoup  de  carbure  dé 
Fer  &:  de  zinc  qui  étoit  uni  à  ce  métal.  Le  gaz 
hydrogène  dégagé  étoit  un  péü  plüs  dé  13  fois 
plus  léger  que  l’air  atmofphériquè.  J’ai  laiffé 
environ  18  pintes  de  ce  gaz  dans  une  cloche 
xenverfée  dans  l’eait.  Le  6  Janvier  1789  ,  îé 
volume  de  l’air  ne  pâroiiïbît  avoir  lubi  d’au¬ 
tres  altérations  que  celles  qui  dépendent  de  la 
différence  des  divers  degrés  de  température  <Sc 
de  prefïion.  J’ai  pris  16  parties  de  ce  gaz  que 
j’ai  mifes  dans  un  eudiomètre  deVoka ,  avec  10 
parties  mefure  de  gaz  oxigèhe.  J’ai  excité  Fe- 
tincelle  éledrique  dans  le  mélange  des  deux  gaz, 
il  s’eft  fait  une  abforption  dé  19  parties ,  ce 
qui  prouve  que  ce  gaz  après  avoir  féjoürnë 
amdeffus  de  l’eau,  n’étoit  point  altéré. 

J’ai  effayé  à  l’aide  de  l’inflammation  feulé 
du  gaz  hydrogène  confervé  depuis  fi  long  temps 
dans  le  laboratoire,  qu’on  ne  trouvok  point  fer 
le  journal  d’expériences ,  de  renfeigtiemens  fur 
l’époque  où  on  l’avoit  obtenu ,  ce  gaz  a  bridé 
comme  du  gaz  nouvellement  dégagé. 

T  orna  L  N 
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J’ai  fait  ces  expériences  clans  le  laboratoire  de 
M.  Lavoifier  où  on  fe  propofe  de  conferyer 
les  gaz  que  j’ai  elTayés ,  auffi  long -temps  qu’il 
fera  poiFible,  afin  d’examiner  encore  dans  quel¬ 
ques  années  s’ils  ont  éprouvé  quelques  chan- 
gemens  dans  leur  nature. 


EXTRAIT 


DE  PLUSIEURS  LETTRES 

DEM.  PROUST, 

A  M.  D’  A  R  C  E  T; 

Par  M.  Ad  et. 


M  .  d’Arcet  ayant  bien  voulu  nous  commu¬ 
niquer  la  dernière  partie  de  fa  correfpon- 
dance  avec  M.  Prouft ,  nous  en  avons  extrait 
les  obfervations  intérelfantes  qu’elle  renfermoit. 
M.  Prouft  fait  part  d’abord  au  favant  profef- 
feur  de  chimie  du  Collège  Royal ,  qu’on  a  trouvé 
dans  les  environs  de  Santa-Fé  une  nouvelle 
efpèce  de  thé,  dont  l’infufion  ne  le  cède  point 
pour  la  faveur  &  le  parfum  à  celle  qu’on  pré- 
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pare  avec  le  thé  dont  les  Hollandois  font  com- 
ïmerce.  L’odeur  de  cette  infufion  refTemble  h 
celle  de  l’eau  de  mélilTe  fpiiitüeufe  ;  elle  enivre 
fi  on  en  prend  beaucoup,  à  ce  qu’affuré  M.  Or* 
tega  ,  qui  p  ré  fume  que  cette  efpèce  de  thé  eft 
du  genre  des  caiïinés.  C’eh  à  M.  Mutis,  botanihè 
Suédois  établi  depuis  long-temps  à  Santa-Fé  , 
qu’on  doit  la  découverte  de  cette  nouvelle 
efpèce  de  thé  &  de  fa  préparation  dont  il  fait 
un  myflère. 

î  I. 

M.  Proitii  annonce  enfuite  qu’il*  a  trouvé  lé 
fer  minéralifé  par  l’acide  arfénique.  ccC’eü  unè 
concrétion  d’un  blanc  verdâtre  , grenue,  opaque , 
aflTei  femblable  au  plomb  uni  à  l’acide  arfé.ni- 
cal.  Elle  n’eft  point  folubîe  dans  l’eau  ,  n’eh 
point  altérable  dans  les  vaifleaüx  fermés,  elle 
is’y  fond  fans  former  de  fublimé;  fur  le  charbon 
St  au  chalumeau  l’arfènic  blanc  s’élève  après 
s’être  féparé  du  fer  avec  une  efifervefcence  qui 
décèle  bien  l’abandon  que  l’acide  arfénicaî  fait 
de  l’air  pur  ou  principe  oxjgène.  L’acide  nitreux 
bouilli  fur  cette  mine  ne  l’attaque  pas»  On  ignoré 
de  quelle  partie  de  l’Éfpagne  elle  a  été  tirée  33, 

1 1 1. 

Parmi  les  minés  d’Amérique  que  le  miniilèré 
des  Indes  a  fait  remettre  à  M*  Prouft,  ce  fa  varié 

N  ij  . 
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a  découvert  une  efpèce  de  mifpikcl  compofé 
de  fer  &  d’arfenic  pur.  Il  eft  de  couleur  d’a¬ 
cier,  pefant,  mais  formé  de  parties  rayonnées, 
comme  Poxide  de  manganèfe  natif,  il  en  a  la 
couleur.  Son  enveloppe  eil  un  oxide  de  fer 
mêlé  de  chaux  d'arfenic.  Voilà  donc  le  fer 
uni  à  Parfenic  fous  l’état  d’acide,  de  chaux  & 
de  régule. 

I  V. 

Il  eft  queftion  dans  ces  mêmes  lettres  d’une 
petite  pierre  vitreufe  qu’on  appelle  en  Efpagne 
grenat  de  Valence  :  au  chalumeau  elle  fe  brife; 
mais  à  une  chaleur  modérée  elle  fe  gonfle  , 
blanchit ,  devient  légère  comme  le  borax  6c 
fumage  Peau  ;  elle  eh  après  cette  opération  très- 
difficile  à  fondre.  M,  Fr  ou  fl  croit  que  ces  gre¬ 
nats  ne  font  qu’une  combinaifon  d’acide  phof- 
phorique  3c  d’argile.  , 

V. 

On  a  découvert  ,  ainfi  que  l’apprend  M.Prouft, 
des  montagnes  de  phofphate  ou  de  terre  des 
os  en  Elira madure*  ce  phofphate  réduit  en  pou¬ 
dre,  ou  en  petits  morceaux,  eh  très-phofpho- 
refcent  quand  on  le  jette  dans  le  feu. 

V  I. 

Dans  Pavant  -  dernière  lettre  de  M.  Prouü  * 
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on  trouve  les  détails  fuivàns  fur  le  bezoard 
du  Pérou. 

\  .  . 

La  plupart  des  animaux  ruminans  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale,  tels  que  les  quanacos ,  les 
larugas ,  les  vigognes ,  &c.  font  fujets  à  por¬ 
ter  une  pierre,  connue  fous  le  nom  de  Bezoard 
occidental. 

Parmi  les  bezoards'de  la  vigogne  on  en  voit 
fouvent  du  poids  d’une  livre;  iis  font  d’un  jaune 
terreux,  formés  découches  concentriques  plus 
ou  moins  épaiffes  d’un  tiffu  fragile,  appli¬ 
quées  toujours  fur  un  corps  étranger.  Tantôt 
c’eft  un  grain  de  fable  ,  tantôt  un  petit  mor¬ 
ceau  de  bois ,  tantôt  une  feuille  qui  forme  le 
noyau  de  ces  bezoards.  Leur  forme  eh  tou¬ 
jours  femblable  à  celle  du  corps  qui  leur  fert 
de  noyau  ;  on  en  trouve  quelquefois  qui  font 
hérilTés  d’afpérités. 

L’odeur  de  ces  bezoards  eft  forte ,  ambrée  ; 
quand  on  les  brûle,  ils  répandent  de  la  fumée, 
&  une  odeur  animale.  M.  Proufl  en  a  brûlé  une 
once  dans  un  creufet ,  elle  n’a  perdu  que  f  de  fon 
poids;  le  réfidu  qui  étoit  une  terre  mêlée  de 
peu  de  charbon ,  a  pris  une  couleur  blanche  au 
chalumeau ,  &  a  coulé  en  émail* 

L’eau  bouillante,  les  alkalis  non  caufliques , 
le  tartre  vitriolé  n’agiiTent  point  fur  cette  fubf- 
tance  ;  l’acide  nitreux  la  diflout  à  froid ,  &  en 
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fépare  en  faifant  peu  dfeffervefcence,  une  fubf- 
tance  jaunâtre  qui  fumage  la  liqueur ,  qui  eft 
info lubie  dans  Peau  8c  qui  brûle  à  la  manière 
des  réfines. 

Quatre  onces  de  ce  bezoard  traitées  avec  de 
Facide  vitriolique  donnèrent  à  M.  Prouft  de  la 
félenité ,  8c  une  once  d’acide  phofphonque. 

On  ignore  quelle  caufe  peut  donner  naiiTance 
$  ces  bezoards  ,  8c  de  quelle  partie  des  ani¬ 
maux  qui  en  font  attaqués  ,  on  les  retire.  Un 
voyageur  Efpagnol  a  alluré  à.  M.  Prou  il ,  les 
avoir  vu  extraire  de  leur  veffie.  Il  y  a  dans  le 
cabinet  de  M.  Fernandes  des  bezoards  de  l’i- 
gnuane ,  efpèce  de  lézard  dont  on  mange  la 
chair  dans  plulieurs  parties  de  l’Amérique;  ils 
font  différons  de  ceux  de  la  vigogne,  car  ils 
forment  une  malle  blanche ,  légère  8c  fpon- 
gieufe  ,  comme  l’agaric  blanc. 


V  I  I. 


M.  Prouff  donne  dans  fa  dernière  lettre  des 
obfer valions  fur  l’altération  que  l’argent  éprouve 
à  la  longue  lorfqu’il  efi  expofé  à  l’air,  dans  les 
endroits  où  les  métaux  imparfaits  fe  confervent 
!e  mieux  ;  c’eft  dans  les  appartemens ,  les  égli- 
fes ,  les  falles  de  fpeélacle ,  Sec.  que  Pargent  fe 
couvre  d’une  couche  violette  qui  lui  ôte  fou 
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éclat  &  fa  malléabilité.  On  eft  à  portée  d’ob- 

»  . 

ferver  à  Paris,  fuivant  la  remarque  de  M.  Prouft* 
cette  altération  dans  les  flatues  d’argent  des  deux 
anges  qui  foutiennent  chacun  un  cœur  aux  deux 
côtés  du  maître-autel  des  Jéfuites  de  la  rue  S.  An¬ 
toine  :  le  temps  a  chargé  ces  flatues  d’un  en¬ 
duit  violet  obfcur  &  plombé,  que  M.  Prouft  a 
remarqué  fur  différentes  pièces  d’argenterie 
confervées  depuis  très-Iong-temps  à  Madrid.  Cet 
enduit  forme  une  couche  légère ,  qui  ne  fe  déta¬ 
che  de  l’argent  que  quand  on  la  brife  en  frap¬ 
pant  le  morceau  d’argent  avec  un  marteau,  ou 
en  le  ployant.  M.  Prouft  ayant  enlevé  d’une  an¬ 
cienne  pièce  d’argenterie  l’enduit  violet  dont 
elle  étoit  chargée,  en  a  traité  quelques  frag- 
mens  au  chalumeau,  pour  reconnoître  leur  na¬ 
ture  ,  il  les  a  expofés  à  la  flamme  du  chalu¬ 
meau  avec  du  bora&,  &  a  reconnu  que  ce  n’étoit 
que  de  l’argent  fulfuré,  ou  de  l’argent  qui  avoit 
pafte  à  l’état  de  mine  d’argent  vitreufe ,  ou  fui- 
fure  d’argent. 

M.  Prouft  préfume  que  l’argent  ne  pafte  auflî 
rapidement  à  cet  état ,  dans  les  endroits  où  il  y 
a  toujours  beaucoup  de  perfonnes  rafle  m  blées  , 
qu’en  raifort  de  la  propriété  qu’ont  les  corps  vi- 
vans  de  former  du  foufre.  Il  appuie  cette  opi¬ 
nion  fur  ce  que  ,  fl  on  tient  des  vêtemens  renfer¬ 
més  pendant  long- temps,  ils  exhalent ,  dès  qu’on 
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jçs  expofe  à  Pair,  l’odeur  des  effluves  hépati* 
gués  dont  la  tranfpiration  les  avoit  imprégnés  * 
&  qu’alors  les  broderies  ,  les  galons ,  ou  les 
boutons  d’argent  fe  trouvent  altérés ,  comme  ü 
on  les  avoit  expofés  à  Piniïuence  du  gaz  hépa^ 
tique*  M.  Prouft  remarque  en  fuite  qu’aux  ap^ 
proches  des  maladies  dont  il  a  été  attaqué , 
telles  que  des  fièvres  intermittentes  rebelles  , 
pu  des  fièvres  malignes ,  il  a  vu  fes  boutons  de 
manche,  fes  boucles,  de  col  &  de  jarretières  fe 
noircir  «,  jufqu’au  fond  des  fertifïures  des  pierres 
dont  elles  étoient  ornées.  Il  penfe  en  outre  que 
je  fluide  çlaflique  qui  fe  dégage  des  inteflins 
pfl  chargé  de  foufre.  Ces  obfervations  8c  quel» 
ques  autres  femblables ,  lui  font  croire  que  le 
foufre  peut  être  formé  dans  les  corps  vivans , 
8c  dans  les  corps  privés  de  la  vie.  Sa  lettre  efl 
terminée  par  un  paflage  de#l’hiflorien  Antonio 
de  fferrera ,  qui  fait  voir  qu’à  laide  de  cer¬ 
taines  modifications  le  foufre  peut  avoir  avec 
la  fanté  des  rapports  plus  étendus  que  ceux  qui 
lut  font  aiîrgnés  par  la  Médecine.  Nous  tranf- 
oirons  ici  en  entier  ce  pafflage  de  D.  Herrera  > 
rapporté  par  M.  Proufl. 

ce.  La  province  de  Guatimaîa  efl  dévorée  paç 
des,  feux  fouterreins  dont  les  bouches  font  ou- 
vertes  dç  temps  immémorial.  C’eft  même  dans 
fes  volcans  que  les  con.quçrans  du  Mexique 
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puisèrent  fe  foufre  qui  fervit  à  compofer  îa  pre¬ 
mière  poudre  à  canon  que  l’Amérique  ait  pro¬ 
duite.  Il  y  a  dans  cette  province  des  iaes  qui 
prennent  leurs  fources  dans  ces  terrains  fulfu- 
reux.  Leurs  effluves  empoifonnent  l’air  d’une 
odeur  infupportable.  Le  mouvement  de  leurs 
eaux  rejette  fur  leurs  bords  des  concrétions  de 
foufre  très-pur  ;  mais  les  pâturages  qui  reçoi¬ 
vent  larrofement  de  ces  eaux  engrailfent  telle¬ 
ment  les  chevaux  maigres ,  que  les  plus  défef- 
pérés  regagnent  dans  un  très-court  efpace  de 
temps  rembonpôint  le  plus  extraordinaire  ». 


ANALYSE  CHIMIQUE 


DE  LA  CRYSOLITE 
DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE, 
OU  PREHNITE; 

Tirée  des  écrits  de  la  Société  des  Curieux  de  la 
nature  de  Berlin  ,  tome  VIII  y  page  2 1 1  5 
#nnée  1788  ,  deuxième  partie  ; 

Far  M.  Klaproth. 

M  .WERNER)Infpecleurdesmines  deFreiherg, 
a  donné  le  nom  de  Prehnite  à  une  pierre  que 
JW.  le  Colonel  de  Prehn  a  rapportée  du  Cap 
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de  Bonne-Efpérance  ,  8c  dont  ou  ignoroit  juf- 
qu’ici  les  parties  conilituantes.  J’adopterai  cette 
dénomination  dans  le  cours  de  ce  mémoire 
pour  abréger.  M.  Werner  a  eu  la  complaifance 
de  m’en  procurer  une  quantité  fuffifante  pour 
en  faire  l’analyfe  dont  je  vais  présenter  ici  les 
réfultats. 

S.  I. 

La  prehnite  eflayée  feule  au  chalumeau  fut 
des  charbons  fe  bourfoufie  avec  elfervefcence 
en  rougiffant ,  elle  ne  forme  pas  en  fondant  un 
globule  également  lilîe,  &  ne  donne  qu’une 
icône  d’un  brun  clair,  polie  à  fa  furfaee,  mais 
très-poreufe  en  dedans. 

Le  phofphate  de  foude  8c  d’ammoniaque 
s’unit  à  la  prehnite  avec  une  légère  efferves¬ 
cence  qui  celfe  bientôt  :  enfin  elle  fe  diffout 
înfenfiblement  dans  ce  fel.  Le  bouton  vitreux 
qui  réfuke  de  cette  combinaifon  perd  fa  cou** 
leur  jaune  en  refroidiffant ,  8c  devient  opalefi- 
cent ,  d’un  blanc  de  lait. 

Le  borax,  ou  borate  furf attiré, r  de  foude, 
s’unit  de  même  à  la  prehnite  avec  une  légère 
elfervefcence  ;  mais  il  la  fond  plus  prompte¬ 
ment  en  un  bouton  d’un  jaune  verdâtre,  qui 
après  le  refroidiffement  eft  clair,  tranfparent  8c 
fans  couleur» 
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La  fonde  n'a  que  peu  d’aâion  fur  la  preh- 
nite ,  qu’elle  fond  en  un  verre  blanchâtre  * 
opaque  &  poreux, 

•  -  Vt  . 

§,  I  L 

Après  avoir  féparé  plufieurs  morceaux  affez 
pur  de  prehnite ,  de  la  marne  qui  leur  étoit 
adhérente ,  8c  de  quelques  parties  noirâtres  hé¬ 
térogènes  dont  ils  étoient  fouillés,  je  les  c.011- 
caffai  avec  un  marteau  fur  une  enclume  polie  , 
entre  une  feuille  de  papier  pliée  en  plufieurs 
doubles,  8c  en  fuite  je  les  réduilis  en  pou  lu  ère 
très-fine  dans  un  mortier  de  verre ,  j’en  mêlai 
150  grains  avec  une  once  d’ alkali  minéral  fec 
pur ,  ou  fou  de ,  8c  je  fis  rougir  doucement  le 
mélange  pendant  quatre  heures  dans  un  creufet 
de  porcelaine  couvert  *,  la  maffe  qui  avoit  pris 
une  couleur  blanche  verdâtre  ,  étoit  ferme  & 
compade ,  &  s’étoit  détachée  d’elle- même  du 
fond  8c  des  parois  du  creufet.  Après  avoir  été 
pulvérifée ,  elle  avoit  la  couleur  d’un  oxide  de 
enivre  vert  natif ,  ou  vert  de  montagne  pâle.] 

%.  III. 

Je  mis  cette  matière  broyée  dans  une  phioîe, 
8c  j’y  verfai  un  peu  d’eau  diftillée  chaude  ;  j’y 
ajoutai  çnfuite  peu-à-peu  affez  d’acide  muriati- 
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que  ?  pour  que  non  feulement  la  fonde  fut  fat  ti¬ 
rée,  mais  qu’il  refiât  encore  une  certaine  quan¬ 
tité  d’acide  libre.  Après  une  digeffion  fuffifame 
la  diffolution  prit  une  foible  couleur  d’or ,  3c 
une  filice  blanche  divifée  &  gélatineufe  me 
prouva  en  fe  précipitant  que  la  pierre  étoit  dé- 
compofée.  Cette  terre,  après  avoir  été  rafle  m- 
blée  fur  le  filtre,  édulcorée  par  l’eau  diflillée 
&  rougie  faiblement,  pefoit  31  grains 

§.  I  V. 

Je  mêlai  la  diffolution  filtrée  avec  Peau  dis¬ 
tillée  que  j’avois  employée  à  édulcorer  la  filice  : 
3c  je  faturai  ce  mélange  de  carbonate  de  po- 
taffe  crifiallifé.  J’édulcorai  le  précipité  que  pro- 
duifit  ce  fel  ;  je  le  rafiemblai  fur  le  filtre ,  je 
3e  deffechai  fortement,  je  le  pulvérifai  encore 
très-fin ,  je  l’arrofai  d’acide  nitrique  pur,  3c  je 
fis  évaporer  le  mélange  jufqu’à  ficcité ,  je  pui- 
vérifai  de  nouveau  le  réfidu  ,  je  l’arrofai  de 
nouvel  acide  nitrique,  3c  après  avoir  laide  ces 
matières  en  digeffion  pendant  quelque  temps, 
je  fis  encore  évaporer  jufqu’à  ficcité  ,  3c  je  fis 
rougir  le  réfidu  pendant  une  demi- heure  dans 
un  petit  creufet  de  porcelaine.  Je  féparai  de 
ce  réfidu  par  l’acide  nitrique  affaibli  tout  ce 
qui  put  fe  combiner  avec  lui ,  3c  il  me  relia 
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Qne  fab (lance  d’an  rouge  jaunâtre  ,  qui  après 
avoir  été  édulcorée  ,  féchée  &  grillée  avec  un 
peu  de  cire,  pefoit  42  grains 

I  s.  V. 

Tout  ce  que  la  prehnite  contenoit  de  fer 
devoir  néceffairement  fe  retrouver  dans  ces 
42  grains  mais  avec  beaucoup  plus  de  filice; 
car  après  les  avoir  fait  digérer  avec  l’acide  ni- 
tro-muriatique  ,  8c  après  avoir  étendu  d’eau  la 
diflblution,  je  la  filtrai.  Il  me  relia  une  pouf- 
fière  d’un  gris  noirâtre  5  qui  après  avoir  été  édul¬ 
corée  ,  féchée  8c  rougie  ,  perdit  cette  couleur 
&  devint  d’un  blanc  de  neige.  Par  conféquent , 
cette  couleur  noirâtre  étoit  due  à  un  relie  de 
matière  charboneufe ,  provenant  fans  doute  de 
la  cire  avec  laquelle  j’avois  grillé  ces  42  grains  ^ 
(  §.  4.  }.  Cette  fubflance  pulvérulente  blanche 
pefoit  34  grains  ~  8c  fe  comporta  comme  de 
la  filice  pure  ;  cela  me  confirma  de  nouveau 
que  cette  terre  étoit  faîine  >  propriété  que  fa 
difTolubilité  dans  l’eau  m’a  voit  fait  entrevoir  en 
plufieurs  cîrconllances. 

§.  V  I. 


L’acide  nîtro-muriatique  avoit  donc  difious 
2  grains  d’oxide  de  fer  que  je  trouvai  parfais 
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tement  attîrable  à  l’aimant ,  après  avoir  préci¬ 
pité  par  l’ammoniaque  la  diffolution  8c  grillé 
le  précipité  avec  de  la  cire. 

N.  B.  Je  n’avois  point  encore  découvert  alors 
que  l’oxide  de  nickel  étoifc  le  principe  colorant 
de  la  chryfoprafe  &  de  plufieurs  autres  pierres 
vertes  ,  &  je  ne  p  en  fai  point  à  e  [Payer  fi  ce  pré¬ 
cipité  contenoit  de  l’oxide  de  nickel.  Il  n’eift 
donc  pas  impoffiblè  que  cette  légère  couleur 
Verte  ne  foit  pas  due  entièrement  au  fer* 

V 

>  '  s.  VIL 

Je  verfai  de  l’ammoniaque  fur  îa  diffolution 
dont  j’avois  féparé  la  filice  8c  l’oxide  de  fer 
(  §•  4-  )>  jufqu’à  ce  qu’il  fe  Formât  un  précipité* 
La  couleur  blanche  de  la  terre  très'-bour- 
fouflée  que  j’obtins  3  tendoit  légèrement  su 
jaune.  Après  avoir  été  édulcorée ,  léchée  8c 
rougie ,  elle  pefoit  46  grains.  Je  îa  fis  diffou- 
dre  dans  de  nouvel  acide  nitrique,  je  l’y  lis 
digérer  pendant  quelque  temps  ,  &  il  fe  fé- 
para  encore  par-là  £  grain  d’oxide  de  fer»  Dans 
la  diffolution  qui  étoit  claire  après  cette  fcpa- 
ration  ,  il  refait  encore  45"  grains  ~  de  terré 
qui  avoit  été  rougie  *  8c  qui  3  lorfque  j’eus  fa- 
turé  la  diffolution  de  carbonate  de  potaffe 
criilaîlifé  ,  forma  un  précipité  blanc  ëc  divifé 
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qui  fe  comporta  avec  l’acide  fulfurique  comme 
de  l’alumine,  La  magnéfie  étoit  la  fèule  terre 
qui  auroit  pu  fe  trouver  mêlée  avec  cette  alu¬ 
mine,  mais  il  n’y  en  avoit  point  du  tout;  car 
après  avoir  étendu  d’eau  cette  diffolution  par 
l’acide  fulfurique  ,  &  l’avoir  faturée  bouillante 
d’autant  de  carbonate  de  chaux ,  qu’il  en  falloir 
pour  décompofer  le  fulfate  d’almnine  ,  je  fil¬ 
trai  ce  mélange  8c  je  ne  trouvai  à  la  liqueur 
filtrée  aucun  goût  de  magnéfie  ;  mais  feulement 
la  faveur  fade  du  fulfate  de  chaux. 

S.  VIII. 

Le  carbonate  ammoniacal  précipita  de  la  li¬ 
queur  qui  refloit  après  la  féparation  de  cette 
alumine  par  l’ammoniaque ,  une  quantité  con- 
fidérable  d’une  terre  blanche  à  grains  fins,  qui, 
après  avoir  été  édulcorée  ,  féchée  8c  chauffée 
médiocrement ,  pefoit  49  grains  b.  Ce  n’étok 
que  du  carbonate  de  chaux  ;  car  F  acide  mu¬ 
riatique  en  faifoit  promptement  une  diffolution 
très-claire  ,  8c  en  ajoutant  de  l’acide  fulfurique 
affaibli  ,  il  fe  précipita  du  fulfate  de  chaux 
criftalfifé;  mais  il  ne  faut  pas  regarder  cette  chaux 
comme  partie  confftuante  de  la  prehnke  dans 
l’état  de  carbonate  ,  5c  neuf  parties  de  carbo¬ 
nate  de-  chaux  étant  égales  à  cinq  de  chaux 


grains 
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pure  &  cauûique  ,  il  Jfaut  réduire  ces  qp  grains  ~  à 

-?¥*  '  ..J* 

L’anal yfe  de  ces  ijo  grains  m’avoit  donné  ; 

Silice  rougie  (  §.  3),  .  31  gr# 

(§.  .  34 

Alumine  rougie  (  §.  y  )  a 

Carbonate  de  chaux  rou¬ 
gi  1,  ou  chaux  (§..  8  ).  *  «  *  %y 

Oxide  de  fer  rougi  (§.  6).  8 

(§.?)*  O 

Déchet  eh  eau  &  en  gaz. 


t) 


1 

4 


Total. 


130 


Ainfi ,  ïoo  grains  de  prehnite  contiennent; 
Silice  * 

Alumine  , 

Chaux  s 
Oxide  de  fer* 

Eau  &  gaz  j 

Tôt al  s 

* 

'  '  §.  X, 

Ces  réfultats  mettent  à  portée  d’afligner  uné 
place  à  la  prehnite  dans  le  fyftême  de  litho¬ 
logie.  M.  le  Colonel  Prehn  lui  a  donné  le  nom 
d’émeraude,  &  M.  Bmckmann  a  d’abord  adopté 

cette 
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cette  dénomination  ;  mais  bientôt  ce  dernier 
changea  d’opinion  9  en  confîdérant  que  cette 
pierre  n’a  voit  ni  la  dureté ,  ni  le  vert  clair  8c 
éclatant ,  ni  la  criftallifation  en  prifmes  hexa¬ 
gones  de  l’émeraude.  Les  marchands  de  mi- 
néraux  Hollandois  l’ont  appelée  chryfoprafe 
du  Cap  ,  8c  vraifemblablement  ils  ont  nommé 
ainli  les  morceaux  les  plus  colorés.  Mais,  comme 
je  1  ai  dit  il  n’y  a  pas  long-temps  ,  la  chryfoprafe 
n’elt  autre  chofe  que  du  quartz  coloré  en  vert 
par  l’oxide  de  nickel. 

M.  le  Profeiïeur  Haquet  ,  qui  a  décrit  l’ex¬ 
térieur  de  la  prehnite  dans  le  quatrième  vo¬ 
lume  de  nos  écrits ,  l’a  nommée  prafe  criÜal- 
Iifée.  Mais  M.  Bruckmann  rejette  cette  nomen¬ 
clature  ,  par  une  lettre  qu’il  a  fait  inférer  dans 
le  fixième  volume  de  nos  écrits  ,  8c  paroît 
porté  à  regarder  la  prehnite  comme  un  feld- 
fpath  criftallifé. 

M.  Sage,  dans  fes  Elémens  de  Minéralogie, 
parle  d’une  maffe  de  pierre  qu’il  nomme  chry- 
folite ,  que  M.  l’Abbé  Rochon  a  rapportée  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  8c  qui  eh  aujour¬ 
d’hui  dans  la  collection  du  cabinet  du  Roi ,  à 
Paris.  Cette  prétendue  chryfolite,  d’après  la 
defeription  de  M.  Sage ,  paroît  être  la  même 
forte  de  pierre  que  M.  Werner  a  nommé  preh¬ 
nite . 

Tome  1 . 
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M.  Rome  de  rifle ,  dans  Tes  Elémens  de 
»  Criflallographie  3  rejette  cette  dénomination  , 
parce  que3  dit-il ,  cette  prétendue  chryfoüte 
du  Cap  efl  très-fufible  Sc  donne  au  feu  une 
matière  vitreufe  d’un  vert  noirâtre,  tandis  que 
la  véritable  chryfoüte  n’éprouve  au  feu  qu’une 
bien  moindre  altération  ;  Sc  ce  Nauiralifle  la 
range  parmi  les  fchorls.  Mais  il  tombe  ici  dans 
la  faute  ordinaire  à  tous  les  minéralogifles  non 
chimifles ,  qui  ne  Tentent  pas  l’utilité  des  ca¬ 
ractères  chimiques  des  foffiles ,  Sc  qui  3  fur  quel¬ 
ques  rapports  extérieurs  ,  mais  éloignés ,  rangent 
parmi  les  fchorls  des  pierres ,  qui  d’après  l’ana- 
îyfe  ne  peuvent  appartenir  à  ce  genre.  Les  ca¬ 
ractères  génériques ,  tant  phyfiques  que  chimi¬ 
ques  des  fchorls ,  ne  me  parodient  pas  encore 
fuffifamment  déterminés;  il  me  paroît  en  con- 
féquence  qu’il  efl  très-néceffaire  cle  féparer  de 
ce  genre  les  pierres  qui  n’ont  pas  tous  les  ca¬ 
ractères  par  îefquels  les  Minéralogifles  claffiques 
ont  déflgné  les  fchorls. 

On  peut  fe  convaincre  combien  les  parties 
confliuiantes  des  véritables  fchorls  font  mal  dé¬ 
terminées  ?  en  comparant  entr’eux  les  réfultats 
des  anal  y  fes  que  plufleurs  Chimifles  ont  faites 
de  ces  fortes  de  pierres. 

Si,  par  exemple,  nous  comparohs  les  parties 
confli tuantes  des  fchorls  Sc  leurs  propriétés 
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chimiques ,  telles  que  Bergmann  les  a  indi¬ 
quées  d’après  l’anaiyfe  qird  avoit  faite  du 
fchorl  noir  d’Albano  avec  celle  de  la  nreh- 
nite ,  on  verra  que  le  fchorl  contient  plus  de 
filice  ,  moins  d’alumine  ,  &  principalement 
moins  de  chaux  que  cette  dernière.  De  plus, 
M.  Bergmann  trouve  de  magnéfie  dans  ce 
fchorl ,  &  il  n’y  en  a  pas  dans  la  prehnite. 

D’après  l’analyfe  que  le  même  chimiffe  a 
faite  des  fchorls  de  Grange  &  de  Zilîerthal , 
ils  different  de  la  prehnite  d’une  manière  beau¬ 
coup  plus  frappante.  Dans  ces  deux  lortes  la 
proportion  de  filice  efl  plus  grande,  celle  d’alu¬ 
mine  eff  fans  comparaifon  moindre  que  dans  la 
prehnite  ;  c’efl-à-dire  ,  entre  2  8c  3  pour 
Celle  de  la  terre  calcaire  eff  d’y  à  -  plus  pe¬ 
tite  ,  8c  la  magnéfie  en  fait  la  huitième  8c  même 
la  cinquième  partie. 

Enfin  les  analyfes  que  M.  Wiegleb  a  faites 
de  plufieurs  fortes  de  fchorls  offrent  une  dif¬ 
férence  encore  plus  grande. 

Si  dans  l’ignorance  où  nous  fommes  des  par¬ 
ties  conffituantes  des  fchorls,  nous  les  com¬ 
parons  à  la  prehnite  par  leurs  proprié’és  ex¬ 
térieures  ,  le  bourfouflement  de  la  prehnite  au 
feu  étant  beaucoup  plus  fort  que  celui  du 
fchorl ,  nous  aurons  un  nouveau  motif  pour  rc- 
jetter  l’opinion  de  M.  Rome  de  l’Iffe. 
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L’aflertîon  de  M.  Werner,  qui  regarde  la 
prehnite  comme  line  forte  de  zéolithe ,  pour- 
roit  avoir  plus  de  fondement.  La  texture  de 
cette  pierre ,  &  encore  plus  fa  forte  effervef- 
cence  au  chalumeau ,  ont  fait  adopter  cette 
opinion  à  M.  Werner;  mais  fa  couleur  &  fa 
dureté ,  qui  eft  telle  qu’elle  fait  feu  au  briquet 
8c  qu’elle  raye  le  verre ,  jettent  des  doutes  fur 
cette  conjedure. 

Communément  les  zéoîithes  n’ont  pas  cette 
dureté.  Bergmann  regarde  comme  une  rareté 
une  zéolithe  de  Moffeberg  en  Y^efirogothie , 
qui  eft  fi  dure  qu’elle  fait  feu  au  briquet ,  8c 
dont  il  donne  la  defcription  fuivante  dans  les 
Annales  de  Crell  ( a ).  a  On  la  trouve  comme  une 
efpèce  d’écorce  à  la  furface  8c  dans  les  fentes 
du  trapp  ;  fouvent  fa  fuperficie  efi  raboteufe , 
ou  couverte  de  petits  mammelons  formés  de 
rayons  concentriques  ;  quelquefois  on  ne  voit 
que  des  fections  fphériques ,  8c  en  plufieurs 
endroits  on  découvre  quelques  ftries,  feul  in¬ 
dice  de  crifiallifation  :  tantôt  fa  calibre  efi  en 
rayons ,  tantôt  elle  efi  plus  ferrée  8c  prefque 
quartzeufe ,  fa  couleur  efi  d’un  gris  clair  mat, 
rouillée  en  plufieurs  endroits.  Cette  zéolithe 

UlTl— —  —  ---  '  . . . . . .  "  ""  '  1  — L*-T 


(a)  Annales  de  Chimie,  tome  II,  page  3^3. 
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fait  fea  au  briquet  &  fe  bourfoufle  au  chalu¬ 
meau  comme  toutes  les  autres  zéolithes.  Par 
Fanalyfe  on  y  trouve  <5p  grains  de  filice,  20 
d’alumine ,  8  de  chaux  8c  3  d’eau  », 

En  même  temps  M.  Bcrgmann  fait  mention 
de  la  zéolithe  brute  d’Adelfdorf  comme  d’une 
rareté  ,  audi  dure  que  celle-ci.  M.  Kirwan  a 
fait  de  cette  zéolithe  de  Mofleberg  la  douzième 
forte  de  fon  genre  filiceux,  8c  lui  a  donné  le 
nom  de  zéolithe  frliceufe, 

* 

Je  me  procurai  il  y  a  quelques  mois  plu- 
fieurs  pierres  du  fameux  cabinet  de  M.,  Fran¬ 
cis  G re ville  de  Londres.  Parmi  ces  pierres  il 
y  en  avoit  une  que  l’on  nommoit  zéolithe  fili» 
ceufe  y  elle  joignoit  à  une  couleur  blanche  , 
tirant  légèrement  fur  le  jaune  ,  l’apparence  8c 
la  forme  de  la  zéolithe  ordinaire  en  rayons  con¬ 
centriques  8c  en  fegmens  fphériques.  Elle  fe 
eomportoit  abfolument  au  chalumeau  comme 
cette  dernière  j  mais  elle  étoit  d’une  telle  dureté 
qu’elle  faifoit  feu  au  briquet  8c  rayoit  le  verrez 
bientôt  après  j’eus  la  fatisfaélion  d’apprendre  de 
M.  le  Profedeur  Grofcko  de  Mietau  ,  que  cette- 
zéolithe  filiceufe  étoit  d’Eco  fie.  Ce  membre- 
célèbre  de  notre  fociété,  pendant  le  féjour  qu’il 
fît  l’année  dernière  en  Eco de  ,  a  entrepris  par 
zèle  pour  l’Hiftoire  Naturelle ,  8c  particulier 
rement  pour  la  Minéralogie ,  des  excurfions 
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dans  le  nord  de  ce  Royaume  ,  il  en  a  rap¬ 
porté  plufieurs  productions  intérefîanies  de  la 
nature  ,  notamment  plufieurs  efpèces  de  zéo- 
lithes  de  différentes  formes  qu’il  a  trouvées 
fur  les  bafaîtes ,  dans  leurs  fentes  &  leurs  fif- 
fu res ,  8c  particulièrement  celle  dont  il  eft 
queftion  ici. 

Mais  comme  nous  attendons  de  ce  favant 

/  ■  . 

une  defeription  détaillée  de  cette  pierre  8c  de 
plufieurs  autres  morceaux  rares  de  Minéralo¬ 
gie  ,  j’obferverai  feulement  que  plufieurs  va¬ 
riétés  de  cette  zéolithe  d’Ecoffe  font  tellement 
femblables  par  leurs  couleurs  8c  leur  texture 
à  la  prehnite ,  que  ces  deux  fortes  de  pierres 
peuvent  cire  regardées  comme  un  feul  genre 
fans  aucun  doute. 

Cependant  je  crois  qu’il  vaudroit  mieux  les 
féparer  de  la  zéolithe  proprement  dite,  car 
fans  cela  il  faudroit  renoncer  au  caraâère  ex¬ 
térieur  très-difiindif  de  la  zéolithe  ;  fa  dureté 
très-inférieure  à  celle  »  des  pierres  qui  Tavoifi- 
nent  dans  les  fyflêmes  de  Minéralogie.  En  fé¬ 
cond  lien ,  leurs  parties  conffituantes  font  dans 
d'autres  proportions  que  celles  de  la  zéolithe. 
Pour  démontrer  cette  affertion  *  je  citerai  ici 
fanalyfe  que  notre  célèbre  confrère,  M.  Meyer, 
a  faite  de  la  zéolithe  en  rayons  des  îles  de 
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ïïeroë  5  par  laquelle  il  a  trouvé  que  100  grains 
de  cette  pierre  contenoient 

grains 

}  de  filice» 

17  ~  d’alumine. 

6  r  de  chaux» 

>  *■ 

17  \  d’eau. 

Réfuîtats  affez  conformes  à  ceux  de  M.  Pel¬ 
letier. 

Mais  l’anaîyfe  que  j’ai  faite  de  la  prehnite 
prouve  qu’elle  contient  moins  de  filice  %  plus 
d’alumine  5  &  fur-tout  plus  de  chaux  que  la 
zéolithe  ordinaire. 

Enfin  il  faut  avoir  égard  au  contenu  de  la 
prehnite  en  oxide  de  fer ,  qu’on  ne  trouve 
point  dans  la  zéolithe  proprement  dite.  C’efi: 
pour  cela  que  celle-ci  calcinée  &  fondue  donne 
une  matière  d’un  blanc  de  porcelaine.  Berg¬ 
man  n  n’a  trouvé  que  ~~  d’oxide  de  fer  dans 
la  zéolithe  de  Hellefiadt ,  quantité  de  nulle 
importance,  de  qui  n’efi  pas  comparable  à  celle 
que  contient  la  prehnite ,  qui  efi  dix-huit  fois 
plus  grande.  Cet  oxide  de  fer  donne  aux  bou¬ 
tons  réfultans  de  la  fufion  de  la  prehnite  une 
couleur  d’un  brun  verdâtre;  &  fi  l’on  fond  ces 
derniers  dans  un  creufet  de  charbon,  il  s’eit 
fépare  d’après  les  expériences  de  M.  Gerhard* 
Canfeiller  intime  des  Finances,  de  petits  grains- 

Q  iv 


ài6  Annales 

de  fer.  La  zéolithe  dure  d’Ecofle  fe  colore  de 
même  en  brun  verdâtre  au  chalumeau. 

Cette  pierre  mérite  donc  une  place  parti¬ 
culière  dans  les  fyflêmes  de  Minéralogie ,  fui- 
vant  l’opinion  de  M.  Werner  ,  &  je  crois  qu’elle 
feroit  placée  convenablement  entre  la  zéolithe 
&  le  fchorh 

c  y  •  '  (  \ 
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M.  Hafîènfratz  a  fait  imprimer  en  Février  1788  „ 
dans  le  journal  de  Phyfîque,  une  analyfe  de  la  meme 
pierre  fous  le  titre  de  pierre  Jillcée  ,  calcaire  ,  alumi~ 
neufe ....  &c.  de  couleur  verte ....  &c.  Et  par  un  autre 
procédé  dont  les  rçfultats  diffèrent  un  peu  de  ceux  de 
M,  Klaprcth  ,  elle  contient  5  d’après  le  premier  \ 


Silice  , 

Chaux  , 

*3»  4 

Alumine  , 

20,4 

Oxide  de  fer  s 

4 ,9 

Eau  , 

0,? 

Magnéfie  , 

0  ~ 

100 


La  pefânteur  fpécidque  de  cette  pierre  efl ,  d’après 
les  expériences  de  M.  Brillon  >  de  2,942$. 

La  difTeétion  de  fes  criflaux  ,  faite  par  M.  i’abbê 
Haiiy  &  M.  Haffenfratz  ,  a  fait  reconnaître  un  angle 
plan  de  60  degrés ,  comme  dans  les  fchorls.  Il  a  été 
jufqu’à  préfènt  impofïible  de  pouvoir  déterminer  Ie$ 
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EXTRAIT  DE  CRELL, 

Annales  1788,  tom.  I,  pag.  131.  . 

Sur  L'exiflence  de  cinq  Terres  /impies  dans 
les  montagnes  primitives  _>  &  fur  le  Spath 
pefant  ou  Sulfate  de  baryte  ^  confidéré 
comme  partie  conft huante  d'un  nouveau 
Granit  de  la  Sui/fe  ; 

Par  M .  le  Docteur  Hoepfner. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  l’on  regarde  les 
terres  filicées  8c  argileufes  ,  comme  parties 
conllituantes  des  diverfes  fubflances  dont  e(l 
compofé  le  granit.  J’ai  démontré  ,  dans  le 
premier  volume  du  Magafin  de  PHiftoire  natu¬ 
relle  de  la  Suide,  la  préfence  de  la  magnéfie 
dans  la  pierre  néphrétique  ou  jade  ,  qui  eft 
une  des  parties  principales  d’un  grand  nombre 
de  granits  de  Suifle.  M.  de  Sauflure  ,  dans  la 
fécondé  partie  de  fon  Voyage  (a),  a  fait  con- 


autres.  M.  Fabbé  Haiiy  a  reconnu  qu'elle  n'avoit  au¬ 
cun  rapport  dans  Ces  criftaux  avec  la  zéolithe. 

Cette  pierre  raie  le  verre  ,  &  elle  eft  rayée  par  le 
criftal  de  roche. 

(<2)  Edition  françoife  ,  in- 4®, 
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ru  itre  une  efpèce  de  granit  ,  dans  laquelle  le 
fpath  calcaire  remplace  le  feld-fpath.  Je  pof- 
sede  un  échantillon  de  ce  granit,  qui  formoit 
la  malle  de  toute  une  fuite  de  montagnes  pri¬ 
mordiales. 

Ces  quatre  efpèces  de  terre  ont  été  re¬ 
connues  dans  l’anal  y  fe  par  tous  les  chimifles 
éclairés,  comme  des  terres  diftinctes,  8c  les 
naturaliftes  les  regardent  auflr  comme  telles  , 
parce  qu’elles  forment  une  partie  cofiflituante 
principale  des  roches  primitives  mélangées» 

Mais  il  y  a  fort  peu  de  tems  qu’on  avoit 
encore  des  doutes  fur  la  baryte.  Qn  pouvoir, 
en  qualité  de  minéralogifle  chimifle,  la  regarder 
comme  une  véritable  terre  particulière ,  &  on 
ne  le  pouvoir  pas  ,  comme  oryclologifle  5 
parce*  qu’on  ne  la  trouvoit  que  dans  les  liions, 
en  nids ,  en  drufes  8c  en  libères  ;  &  tant  qu’une 
forte  de  terre  ne  fait  pas  partie  conflituante 
d’une  roche  particulière  ,  on  ne  peut  la 
regarder  que  comme,  une  des  quatre  terres 
anciennement  adoptées  ,  mais  mafquée  & 
enveloppée  de  beaucoup  de  fu  b  flanc  es  hété¬ 
rogènes. 

Mais  j’ai  eu  la  fatisfaéiion  de  découvrir  une 
montagne  entière  de  granit  ,  dont  les  parties 
conflituantes  font  du  quartz,  du  fchorî,  (même 
à®  la  hornblende  .&  du  mica  )  &  du  fpadi 
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pelant ,  au  lieu  du  feld-fpath.  Ce  fpath  eft 
couleur  de  chair  ,  &  je  lui  ai  reconnu  par 
l’analyfe  toutes  les  propriétés  du  fpath  pefant. 
J’en  donnerai  inceflamment  l’analyfe  plus  dé¬ 
taillée  dans  le  Magalin  que  j’ai  cité  plus  haut. 

Il  eft  donc  confiant  que  l’on  trouve  mainte¬ 
nant  les  cinq  différons  genres  de  terres  dans 
nos  roches  primitives.  Cependant  M.  le  Pro- 
feffeur  Storr  allure  avoir  déjà  trouvé  fur  nos 
Alpes  ,  de  la  baryte  dans  Padularia ,  fous  le 
nom  de  quartz  pefant  -,  mais  Padularia  ne  m’a 
pas  donné  un  feul  grain  de  baryte,  &  le  quartz 
pefant  ne  me  paroît  être  autre  chofe  qu’un 
quartz  ordinaire  ,  dont  la  criftallifation  a  été 
dérangée ,  qui  par  fa  forme  comprimée  ren¬ 
ferme  moins  d’air,  mais  plus  de  pierre  ,  Sc  a 
par  conféquent  une  pefanteur  fpécifique  plus 
grande  que  celle  du  quartz  criflallifé  ordinaire, 
mais  qui  n’approche  pas  à  beaucoup  près  de 
celle  du  fpath  pefant. 
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SUR  LA  DISSOLUBILITÉ  DU  FER 

DANS  L’EAU  PURE; 


Par  M.  le  Docteur  Girtanneïu 

I  I  _  *  ' 

Crell^  Annal,  1788,  tom.  /,  pag»  1 21» 

M.  ¥estrumb,  dans  Tes  Traités  Phyfieo- 
chimiques ,  a  déterminé  oc  r édifié  par  phifieursp 
expériences  ,  quelques-unes  des  propoîition& 
que  j’avois  avancées  ,  relativement  à  Texamen 
des  eaux  minérales.  J’y  ai  trouvé  un  pafîage 
qui  m’a  un  peu  furpris ,  parce  que  ce  chimihe 
rejette  abroîument  comme  impolTibîe  5  une 
propofition  que  j’ai  établie  d’après  pluiieurs 
expériences,  de  qu’il  n’appuye  fur  aucune  bafe 
un  jugement  auffi  rigoureux.  Voici  ce  qu’il  dit 
(  dans  fes  Opufcules  Phyfico-chimiques ,  Léip~ 
lick,  1786,  tom.  I,  cahier  2  ,  pag.  92.) 

«  M.  Girtanner  prétend  que  quelques  eaux 
3?  minérales  peuvent  tenir  le  fer  en  diffolution^ 

»  fans  l’intermède  d’aucun  acide  :  afTertion 

\  * 

30  démentie  par  l’expérience.  Si  on  examine 
3?  plus  particulièrement  les  eaux  minérales  qu’il 
33  a  effayées,  on  reconnaîtra  l’acide  difïblvant, 
53  «Si  fi  on  ne  l’y  trouvoit  pas  y  il  ne  faudrait 


\ 
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»?  pas  attribuer  a  leau  anal  y  fée  le  fer  qu’il  en 
33  a  retiré,  mais  bien  au  réfidu  de  Palkali  phlo- 
53  gifliqué  dont  il  s’efl  fervi  33. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les 
expériences  que  j’ai  faites ,  pour  m’afTurer  que 
le  fer  peut  être  diffous  dans  l’eau  pure'  fans 
aucun  acide.  Je  me  contenterai  d’en  citer  une, 
qui  me  paroît  mettre  hors  de  doute  cette  im¬ 
portante  vérité.  » 

J’ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  à  col 
étroit ,  une  livre  d’eau  qui  venoit  d’être  dis¬ 
tillée  fur  deux  onces  de  limaille  de  fer.  J’ai 
fait  réduire  environ  à  moitié  dans  un  bain  de 
fable  ,  l’eau  qui  étoit  dans  la  cornue  ;  j’en  ai 
fermé  l’orifice  avec  un  bouchon  de  liège,  8c 
l’ai  laiflee  pendant  fix  jours  en  digeflion  à  une 
chaleur  douce.  En  ouvrant  le  vaifleau  ,  j’ai 
trouvé  que  l’eau  étoit  devenue  fliptique ,  6c 
qu’elle  avoit  un  goût  ferrugineux ,  8c  que  par 
conféquent  une  partie  de  la  limaille  devoit  être 
diffoute.  En  y  verfant  goutte  à  goutte  de 
î’alkali  phlogifliqué  pur,  8c  privé  de  fer  autant 
qu’il  efl  poffible,  je  n’ai  pu  en  féparer  la  plus 
petite  portion  de  bleu  de  Prufle.  Mais  ayant 
verfé  quelques  gouttes  d’acide  acéteux  diflillé 
pur ,  8c  qui  ne  contenoient  certainement  point 
de  fer ,  l’alkali  phlogifliqué  a  précipité  fur  le 
champ  le  fer. 
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Cette  expérience  &  quelques  autres  fembla- 
bles,  m’ont  fait  conclure  que  le  fer  peut  être 
difTous  par  l’eau  pure ,  fans  l’addition  d’aucun 
acide  ;  que  l’alkali  phlogifliqué  n’indique  pas 
toujours  la  préfence  du  fer ,  ainfi  que  Bérgmann 
Ta  prétendu  dans  fes  Opufcules ,  t.  I ,  p.  97  : 
&  que,  dans  l’analyfe  des  eaux  minérales,  iî 
faut  être  très-circonfpeét ,  &  ne  pas  conclure 
que  l’eau  ne  contient  point  de  fer ,  lorfque 
l’alkali  phlogiiliqué  ne  précipite  point  de  bleu 
de  Pruffe  ;  mais  qu’on  ne  peut  s’en  a  durer , 
qu’après  y  avoir  verfé  quelques  gouttes  d’acide. 
Peu  de  tems  après,  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir 
que  ma  conjeélure  étoit  fondée,  pùifqu’en  effet 
j’ai  trouvé  une  eau  minérale  fans  acide  ,  qui 
contenoit  du  fer  en  dilfoîution ,  8c  de  laquelle 
le  fer  ne  fe  précipitoit  qu’après  y  avoir  verfé 
quelques  gouttes  d’acide.  J’avois  déjà  fait  cette 
expérience  en  1779  ;  mais  ce  n’ell  qu’en  1782 
que  j’en  ai  fait  part  à  M.  Crell ,  qui  a  bien 
voulu  l’inférer  dans  le  fécond  volume  des 

<  *  V  ► 

nouvelles  découvertes  en  chimie. 

J’étois  fur  le  point  de  terminer  cet  article  ; 
mais  ayant  confulté  quelques  écrivains ,  j’y  ai 
trouvé  que  je  îfétois  pas  le  feul ,  comme  je 
Pavois  cm  ,  de  cette  opinion.  Le  Che¬ 
valier  Landriani  ,  l’un  des  chimiües  aélueîs 
les  plus  exaéls  3  foutient  la  même  proportion , 
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par  les  mêmes  raifons ,  &  en  déduit  tes  mêmes 
conféquences  que  moi,  relativement  à  l’anal  yfe 
des  eaux  minérales  ;  il  paroît  même  qu’il  ne 
connoiffoit  pas  les  expériences  que  j’avois  fait 
inférer  dans  les  nouvelles  découvertes.  Fuifqu’un 
phy  ficien  de  fon  mérite  foutient  cette  propo- 
fition  8c  avec  les  mêmes  motifs  que  j’ai  allé¬ 
gués ,  je  penfe  que  c’efi  une  nouvelle  preuve, 
que  cette  proposition  n’eft  pas  aufii  invraifem- 
blable  ,  qu’elle  a  paru  l’être  d’abord  à  M. 
Weftrumb.  M.  Landriani  dit  (  <2)  :  «  On  fait 
33  que  l’eau  a  beaucoup  d’adion  fur  le  fer  , 
>3  quelle  en  diffout  une  partie  ,  même  lorf- 
33  qu’elle  efl  privée  de  l’air  fixe ,  qui  fe  trouve 
33  dans  prefque  toutes  les  eaux.  Je  dis  privée 
33  d'air  fixe  :  car  j’ai  fait  bouillir  de  l’eau 
33  difiillée  fur  de  la  limaille  de  fer ,  8c  je  l’y 
3>  ai  laiffée  quelques  jours  en  digefiion.  J’ai 
33  trouvé  que  l’eau  avoit  une  légère  faveur 
33  d’acier.  Cependant  je  n’ai  pu  obtenir  de  cette 
33  eau,  la  plus  petite  portion  de  bleu  de  Prufie 
33  avec  l’alkali  phlogifliqué  ;  mais  je  n’ai  pas 
33  eu  plutôt  verfé  quelques  gouttes  d’acide  fur 
33  ma  digefiion  ferrugineufe ,  qu’il  fe  précipita 


(a)  Difiertatione  chimica  fopra  il  bleu  di  PruJJia 
c  Valkjili  flogijlico  ,  p,  2, 1. 

» 


/ 
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«  du  bleu  de  Prude.  Dans  un  autre  mémoire* 
33  auquel  je  travaille  aduellement,  &  où  je 
>3  traite  de  Paétion  de  différentes  liqueurs  très» 
33  échauffées  &  changées  en  vapeur ,  je  prou- 
33  verai  d’une  manière  viétorieufe  combien 
"33  Peau  a  d’aélion  fur  plufieurs  métaux  33. 

Immédiatement  après  ce  pafiage  ,  le  même 
Auteur  dit  :  ce  De  ces  expériences,  il  réfulte 
»3  une  obfervation  très-utile  pour  l’analyfe  des 
33  eaux  minérales.  Car  quand  Palkali  phlogidi- 
33  qué  ne  précipite  point  de  bleu  de  Prude , 
33  ce  ed  pas  toujours  une  preuve  que  Peau 
33  ne  contient  point  de  fer  ;  parce  que  le  fer 
33  peut  très-facilement  être  diffous  dans  Peau, 
33  fans  qu’il  en  provienne  un  bleu  de  Prude, 
33  par  l’addition  de  Palkali  phlogidiqué.  Ainfî 
33  lorfqu’on  veut  analyfer  une  eau  par  le  même 
33  alkali ,  pour  favoir  fi  elle  contient  du  fer , 

33  il  ed  toujours  néceffaire  d’y  verfer  quelqu’a- 
33  eide  qui  ne  contienne  point  de  fer ,  afin  que 
33  cet  acide  fe  combine  avec  le  fer  didbus  dans 
33  de  Peau,  &  produife  une  diffolution  martiale 
33  acide  ,  qui  foit  décompofable  par  Palkali 
33  phlogiftiqué  :  car  jamais  le  fer  n’ed  précipité 
33  en  bleu  par  Palkali  phlogidiqué  ,  à  moins 
33  qu’il  ne  foit  combiné  avec  un  acide  (a)  », 

(a)  M.  Monnet  avoit  déjà  parlé  de  la  difiolubilké 
du  fer  dans  l’eau  ,  dans  fon  traité  des  Eaux  minérales. 

SUR 
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Sur  quelques  nouveaux  Sels  neutres 

♦ 

Formés  avec  Tacide  marin  déphlogiftiqué 
ou  muriatique  oxigéné  ; 


Par  M.  le  Docleur  Dollfuss. 

Crell ,  Annal .  1788,  rorrc.  J,/?.  3  i$>. 

Sans  avoir  l’intention  de  difputer  à  M.  Ber- 
tholet ,  la  découverte  d’un  nouveau  fel  neutre 
tiré  de  l’acide  muriatique  déphlogiftiqué,  qifon 
me  permette  de  conflater  fa  belle  découverte 
par  les  expériences  fuivantes. 

Lorfqu’au  mois  de  novembre  1786  ,  je  me 
difpofois  à  traduire  les  expériences  de  Higgens 
fur  l’acide  acéteux  ,  parmi  les  nombreufes  ex¬ 
périences  que  renferme  cet  ouvrage,  je  trouvai 
( pag.  180)  ce  qui  fuit:  «  Le  fluide  élaftique 
5»  qu’on  obtient,  en  diflillant  deux  livres  d’oxide 
«  de  manganèfe  avec  deux  ou  trois  livres 
33  d'acide  muriatique  commun  ,  peut  à  une 
légère  portion  de  gaz  azote  près,  devenir 
33  entièrement  concret  dans  une  diffoîution 
33  d’alkali  végétal.  La  diffoîution  fatutée  de 
33  cette  manière  donne  une  quantité  confidé- 
33  rabîe  de  falpêtre  qui  fe  criftallife  fous  la 
Tome  /.  P 
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forme  qui  lui  eft  propre ,  &  détonne  fur 
33  des  charbons  ardens.  La  diffolution  donne 
33  en  même  temps  du  muriate  de  foude  régé- 
33  néré  33.  La  partie  de  cette  propofition  qui 
eft  relative  à  la  forme  des  criftaux  8c  à  la 
détonnation,  eft  une  chofe  allez  évidente  par 
elle-même  :  mais  pour  ni’en  convaincre  encore 
mieux ,  j’ai  répété  l’expérience  en  petit. 

Pour  cet  effet,  j’ai  mis  dans  une  phiole  une 
once  d’oxide  de  manganèfe  pulvérifé  ,  avec 
une  once  8c  demie  d’acide  muriatique  >  8c  à 
l’aide  d’un  tuyau  courbé,  je  dirigeois  la  vapeur 
dans  une  autre  phiole  ,  qui  contenoit  une  dif- 
folution  d’alkali  végétal.  La  diftillation  fe  fît  à 
un  feu  de  lampe  doux  ;  de  la  phiole  qui  con¬ 
tenoit  l’alkali ,  fortoit  un  autre  tube  pour  dé¬ 
tourner  l’air ,  que  j’efpérois  obtenir  par  ce 
procédé.  Dès  que  l’acide  muriatique  oxigéné 
parut,  il  s’échappa  par  le  tuyau  un  peu  d’air, 
qui  fe  comporta  comme  de  l’air  atmofphérique 
pur  ;  8c  auffîtôt  que  la  quantité  d’air  que  les 
phioles  coritenoient  avant  la  difîillation  eut  été 
expulfée  ,  il  n’en  reparut  pas  davantage  ;  les 
vapeurs  de  l’acide  muriatique  oxigéné  furent 
abforbées  par  l’alkali  diffous  ,  fans  qu’il  fe 
dégageât  de  lalkali  la  plus  petite  portion  d’acide 
carbonique.  A  mefure  que  l’aîkali  adhèrent  aux 
parois  du  verre,  abforboit  les  vapeurs,  il  fe 
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formok  des  criflaux  prifmatiques  ;  il  s’en  forma 
atiffi  dans  la  liqueur  plufîeurs  que  je  recueillis 
quelques  heures  après.  Quoique  ces  criflaux 
détonnaffent  fur  les  charbons ,  ils  a  voient  une 
faveur  très-différente  de  celle  du  nitre.  Cette 
faveur  étoit  extrêmement  piquante ,  &  l’odeur 
de  l’acide  mro-muriatique  qui  étoit  prefque 
fuffocante ,  la  rendoit  encore  plus  infuppor- 
table.  Je  fis  évaporer  dans  la  même  phiole  la 
♦  liqueur  reliante  ,  peur  achever  de  faire  crif- 
tallifer.  Dès  que  les  vapeurs  parurent  ,  il  fe 
dégagea  une  quantité  d’acide  carbonique  ,  & 
enfuite  de  l’air  atmofphérique.  Le  fel  que 
j’obtins  par  la  criflallifation  après  l’évaporation  , 
étoit  du  véritable  muriate  de  potafie,  qui  ne 
détonnoit  point  fur  les  charbons.  Vraisembla¬ 
blement  M.  Higgens  opéra  comme  moi.  Seule¬ 
ment  il  s’eft  un  peu  trop  hâté  de  conclure  que 
ce  fel  étoit  du  nitre ,  par  la  feule  raifon  qu’il 
détonnoit  fur  les  charbons.  Je  rendis  compte 
alors  de  cette  expérience  à  M.  Kirwan ,  &  peu 
de  temps  après,  j’en  fis  part  à  M.  le  ProfefTeur 
Gadolin,  qui  s’offrit  de  recommencer  les  expé¬ 
riences  avec  moi. 

Nous  convînmes  enfemble  d’employer  du 
carbonate  de  foude  crifïallifc.  Voici  le  réfultat 
de  notre  expérience  :  dans  une  diffblution  de 
ce  carbonate  étendue  de  beaucoup  d’eau ,  nous 

Pii 


228  Annales 

Introduisîmes  quelques  jours  de  fuite,  pendant 
deux  à  trois  heures,  du  ga&  acide  muriatique 
oxigéné,  jufqu’à  ce  que  cette  diflolution  en  fût 
entièrement  faturée.  Nous  verfâmes  ia  liqueur 
faline  dans  une  capfule  de  verre  couverte,  8c 
k  nous  la  laifsâmes  dans  une  chambre  s’évaporer 
d’elle-même.  Quelque  tems  après  ,  il  s5 y  forma 
une  quantité  de  crifiaux  prifmatiques.  Ils  dé¬ 
tonnèrent  comme  du  nitre  fur  des  charbons 
ardens  ;  précipitèrent  en  brun  une  dilfolution 
martiale  par  l’acide  vitriolique  ou  fulfuri- 
que  ,  8c  mêlés  avec  du  fel  ammoniac  ,  ils 
donnèrent  une  forte  odeur  d’ammoniaque  3  8c 
firent  quelque  efîcrvefcence,  qu’il  faut  attribuer 
à  l’air  fixe  mis  en  liberté  pendant  ce  mélange. 
Le  refie  de  la  liqueur  évaporé  de  nouveau  , 
produifit  encore  des  crifiaux ,  qui  bien  qu’ils 
euffent  une  foible  odeur  d’acide  muriatique 
oxigéné  5  confifioient  cependant  en  partie  en 
muriate  de  fonde  8c  en  fonde  non  combinée  , 
puifqu’ils  ne  détonnoient  aucunement,  8c  préci- 
pitoient  le  fer  avec  une  couleur  d’un  vert  clair. 
La  liqueur  qui  fe  trouvoit  fur  ces  crifiaux  , 
ifavoit  cependant  pas  encore  entièrement  perdu 
l’odeur  d’acide  muriatique  oxigéné. 

M.  Gadolin  a  fait  depuis  l’expérience  fuivante, 
8c  me  l’a  communiquée.  Il  a  mis  deux  gros  de 
magnéfie  faturée  d’acide  carbonique,  dans  une 
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once  &  demie  d’eau ,  8c  il  a  introduit  dans 
cette  dernière,  pendant  quelques  heures,  dir 
gaz  acide  muriatique  oxigéné.  L’eau  a  voit  con» 
tradé  fenfiblemént  l’odeur  de  l’acide  muriatique 
oxigéné.  Il  filtra  la  liqueur ,  lava  8c  sécha  là 
portion  de  magnétie  qui  ne  s’étoit  pas  diiToute s 
8c  qui  pefoit  un  gros  f ,  de  forte  que  l'eau  eir 
avoit  difTous  -  de  gros.  Des  que  la  liqueur 
commença  à  bouillir ,  il  fe  ht  une  forte  efier- 
vefcence  ;  il  s’en  dégagea  du  gaz  acide  muria¬ 
tique  oxigéné ,  &  il  fe  précipita  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  magnéfie.  Quand  la 
liqueur  fut  refroidie,  on  la  filtra  pour  ltrféparer 
de  la  poudre  précipitée;  la  liqueur  avoit  encore 
la  même  odeur;  on  la  chauffa  de  nouveau f 
il  fe  fit  une  effer vefcence  femblable  à  la 
première ,  8c  il  fe  fépara  une  nouvelle  quantité 
de  carbonate  de  magnéfie.  Ce  phénomène  eut 
lieu  chaque  fois  que  M.  Gadolin  lit  bouillir  8c 
refroidir  la  liqueur,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  l’eût 
évaporée  jufqu’à  ficcité  ÿ  il  y  refia  cependant 
encore  un  peu  de  magnéfie,  M.  Gadolin  con¬ 
clut  delà  que  l’eau ,  lacide  muriatique  oxigéné 
6c  la  magnéfie  forment  une  combinaifon  que 
la  chaleur  ne  décompofe  que  quand  les  vapeurs 
de  l’eau  entraînent  l’acide  muriatique  oxigéné, 
8c  que  c’efl  alors  que  le  carbonate  de  ma¬ 
gnéfie  fe  précipite*- 
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D’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  nous  aurions 
donc ,  outre  les  deux  fels  découverts  par 
M.  Bertholet  ,  un  nouveau  Tel ,  auquel  on 
pourroit  d’après-  la  nouvelle  Nomenclature  ' 
Françoife  ,  donner  le  nom  de  murias  oxigenatus 
magnefiœ  liquidus ,  parce  qu’on  ne  peut  jamais 
obtenir  ce  Tel  fous  forme  concrète.  L’acide 
muriatique  oxigéné  me  paroît  fe  combiner  avec 
les  métaux  d’une  manière  toute  différente  ,  ou 
du  moins  bien  plus  intime ,  &  qui  mérite  toute 
l’attention'  des  chimifies.  Cette  propofition 
acquiert  encore  plus  d’évidence  p  ar  la  théorie 
de  M.  Bertholet ,  fuivant  laquelle  le  mercure 
dans  le  miiriate  de  mercure  corrofif ,  efl  com¬ 
biné  avec  l’acide  muriatique  oxigéné,  qui  ne 
s’en  fcpare  que  difficilement* 


V' 
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ANAL  Y  S  E 

D’tJNE  ESPÈCE  DE  GRENAT  VERT  ; 

Par  M.  Wiegleb. 

Extrait  des  Annales  de  Crell ,  année  1788, 
tome  /,  200. 

§.  I. 

Xj’ Es Pe ce  de  grenat  que  M.  Wiegleb  a 
analvfée,  fe  trouve  en  Saxe  dans  le  Tenfelflein 
à  Schwarhemberg.  Les  criftaux  accumulés  les 
uns  fur  les  antres  forment  des  couches  très- 
ferrées.  Leur  couleur  efl  tantôt  verd  poireau, 
tantôt  olivâtre,,  8c  tantôt  d’un  brun  rougeâtre.' 
Les  criflaux  purs  font  fort  tranfparens,  quelques- 
uns  même  le  font  parfaitement.  Ils  font  feu 
avec  l’acier ,  &  iis  fe  broyent  allez  facilement. 
M.  Werner  a  dure  que  ces  grenats  contiennent 
vingt-cinq  livres  de  fer  par  quintal,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  mine  de  fer  verte  par 
quelques  minéralogiües. 

§.  IL 

M.  Wiegleb  prit  une  once  de  ces  crillaux 
qu’il  a  fait  rougir  dans  un  creufet,  ils  perdirent 

P  iv 
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dans  cette  opération  2  grains  de  leur  poids  & 
prirent  une  couleur  de  miel.  11  mit  les  7  gros 
70  grains  reflans  &  réduits  en  poudre,  dans  une 
cornue  ,  les  diltilla  avec  de  l’acide  muriatique , 
qui  occafionne  une  effervefcence  fenfîble.  Après 
la  difiiilation  il  verfa  de  l’eau  diflillée  fur  le 
réiidu  ,  afin  de  diffoudre  tout  ce  qui  en  feroit 
fufceptible.  Il  verfa  enfuit e  de  nouvel  acide 
muriatique  dans  la  cornue ,  rediflilîa  de  nou¬ 
veau  jufqu’à  ficcité  ,  &  verfa  encore  de  Peau 
diflillée  pour  diffoudre  ce  qui  avoit  été  attaqué 
par1  l’acide.  Ces  deux  diffolutions  étant  réunies, 
il  en  précipita  le  fer  par  l’ammoniaque.  Cet 
oxide  précipité ,  séché  de  rougi  avec  un  peu 
de  graiffe,  devint  noir,  attirable  à  l’aimant,  de 
pefoit  2  gros.  Le  carbonate  de  potaffe  précipita 
de  la  même  diffoîution  du  carbonate  de  chaux, 
qui  séché  pefoit  4  gros  24  grains  ;  d’où  M. 
•Wiegleb  conclut  qu’il  contenoit  2  gros  26 
grains  !  de  chaux. 

O  y 

S.  I  ï  L 

Après  avoir  séché  le  réfidu  qui  étoit  reffé 
dans  la  cornue,  M.  Wiegleb  le  diflîlla  jufqifà 
ficcité  avec  de  l’acide  fulfuriqite ,  &  il  y  verfa 
enfuite  de  l’eau  .diflillée  jufqu’à  ce  qu'elle  ne 
put  rien  diffoudre  de  plus  5  l’ammoniaque  eu 
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précipita  une  terre  qu’il  reconnut  pour  être  un 
mélange  de  fulfate  de  chaux  &  de  filice.  Le 
fuîfate  de  chaux  séché  pefoit  4  grains,  &  la 
filice  1  grain  ;  les  4  grains  de  fulfate  de  chaux 
doivent  d’après  ce  favant  ,  contenir  1  «  grain 
de  chaux. 

§.  I  V. 


Comme  il  étoit  refié  dans  la  cornue  une 
terre  blanche  que  les  acides  n’avoient  point 
attaquée,  M.  Wiegleb  la  fit  fondre  avec  un 
alkali  ;  elle  fe  fondit  complètement  8c  devint 
foluble  dans  l’eau  ;  les  acides  la  précipitèrent 
en  une  gelée,  qui  séchée  pefoit  2  gros  5*4  grains 

8c  étoit  de  la  filice  pure. 

§.  V. 


Il  fuit  de  i’anaîyfe  de  M.  Wiegleb  que  Fonce 
de  grenats  verts  contenoit  : 

Silice  ,  2  gros 


Chaux  , 

Fer ,  f 

(a) 

Dont  eau  &  gaz  ,  acide  car¬ 
bonique  , 


2 

2 


28 

18 


(a)  Le  gros  dont  M.  Wiegleb  s’efi  (ervi  ne  con¬ 
tenoit  que  60  de  ces  grains. 
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jj 

§.  V  I. 

1 

Ainfi ,  ce  quintal  devoit  être 

compofé  ainfî  ; 

Silice , 

5^5 

Chaux  , 

30 ,8 

Fer , 

28,7 

Eau  &  acide  carbonique  y 

4,0 

IOO 

JJW5SS8 


Sur  les  Moyens  de  purifier  le 

Phosphore 


Que  Ton  obtient  quelquefois  de  couleur 

noirâtre  ; 

Par  le  D odeur  P.  J.  Bünz  de  Extingen. 


Extrait  des.  Annales  de  Crell  ,  cinquième  cahier  ? 

1788. 


M.  L  E  Dodeur  Bonz  ayant  obtenu  d’une 
diüillation ,  un  phofphore  noirâtre  qu’il  ne 
pouvoit  purifier,  imagina  de  le  faire  bouillir 
avec  un  peu  d’ammoniaque  ;  il  perdit  par  cet 
ébullition  une  grande  partie  de  fa  couleur.  Iî 
îe  refit  enfuite  bouillir  deux  fois  confécutives- 
dans  de  Pefprit  de  vin.  Il  acquit  par  ces  deux 
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nouvelles  ébullitions  ,  une  belle  couleur  de 
Kopal ,  &  devint  parfaitement  tranfparent.  Son 
phofphore  perdit  dans  cette  opération  infiniment 
peu  de  Ton  poids. 

M.  le  Dodeur  Bonz  s’eft  affuré  que  toutes 
les  fois  que  l’on  faifoit  fondre  du  phofphore 
mélangé  d’acide  phofphorique ,  que  Ton  obte-* 
noit  un  phofphore  noirâtre  impurifiable  par  les 
procédés  ordinaires,  tout- à -fait  femblable  à 
celui  qu’il  avoit  obtenu  dans  fa  diftillation  ; 
d’où  il  conclut  que  ce  phofphore  impur  en 
apparence,  s’obtient  toute  les  fois  qu’il  paffe 
dans  la  diftillation  un  peu  d’acide  phofphorique 
mélangé  au  phofphore. 


Jh 


Annales 


xæxm 


TOBERNI  BERGMAN 

Cbimiæ  Profeff,  UpfaL  &  Equins  aurati 
Regii  or  Unis  de  Va  fa ,  Opufcula  phyfîca 
&  ckemica  pleraque  feorjîm  antea  édita  * 
ruine  colleâa  &  revifa  ; 

V  o  l.  V. 

Editionis  curam  pojî  auctoris  moriem  geffit 

Ernefhis  Benjara.  G  oit.  Hebenftrek  in  Acad» 
Lipf.  Medic.  D.  &  P.  P.  &e, 

C’est-a-dire, 


Recueil  des  O  puf  cales  chimiques  &  pkyjïques 
de  Tobern  Bergman  5  profejjeur  de  chimie 
à  XJ p fai  y  &  chevalier  de  V ordre  de  V aj a  ,  &c. 

On  doit  aux  foins,  de  M.  Hebenftreit3  le 
dernier  volume  des  opufcules  phyfiques  8c 
chimiques  de  l’illuftre  profeiïeur  d’Upfab  Ce 
volume  ne  contient  que  deux  differtations  chi¬ 
miques.  L’une  qui  eft  fur  Panaîyfe  de  l'indigo  y 
a  concouru  pour  le  prix  de  l’Académie  des 
Sciences  en  17765  8c  a  obtenu  Pacceffit.  La 


/ 
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fécondé  traite  des  terres  geoponiques  ,  &  a  été 
couronnée  en  1778  par  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier.  Ces  diflertations  font 
trop  connues  pour  nous  arrêter  davantage,  il 
fuffit  de  les  avoir  indiquées.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  faire  connoître  à  nos  lecteurs 
les  autres  differtations  qui  les  fuivent.  Elles 
roulent  fur  divers  points  de  fhiftoire  naturelle 
&  de  la  phyfique ,  qui  font  tout-à~fait  étrangers 
à  la  chimie  ;  mais  Bergman  s’y  montre  toujours 
le  même.  On  retrouve  par-tout  fon  génie,  fa 
méthode,  fon  exa&itude  dans  Part  de  l’expé¬ 
rience;  &  après  les  avoir  lues,  on  fent  d’autant 
plus  vivement  fa  perte ,  qu’on  voit  qu’il  lui 
fuffifoit  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  une  fcience 
pour  lui  faire  faire  de  nouveaux  progrès  (a). 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
DE  M.  CRE  L  Ly 
A  M.  HASSENFRATZ. 

De  Helmjîadt ,  le  xj  Décembre  1788. 

IVIL  Klapkoht  confeillede  fe  fervir  de  l’acide 
fluorique  pour  faire  le  micromètre  de  verre 


{a)  Cette  notice  eft  de  M,  Adet* 


238  Annales 

à  l’ufage  des  aftronomes.  Il  vient  d’analyfer  la 
^irkones  y  efpèce  de  pierre  précieufe  ;  il  la 
trouve  compofée  de  31,5*  de  filice  ,  o,j*  d’oxide 
de  fer  &  de  nickel,  8c  (58  d’une  terre  particu¬ 
lière  qui  diffère  effenti  elle  ment  de  toutes  celles 
que  l’on  connoît.  Le  fpath  adamantin  lui  a  produit 
~  d’alumine  8c  y  d’une  autre  terre  pareillement 
inconnue  :  cette  terre  combinée  avec  l’alumine 
eff  foluble  8c  féparée,  elle  perd  entièrement 
cette  propriété ,  elle  devient  infoluble  dans  les 
acides  8c  dans  les  alkalis.  La  terre  des  ^ irkones 
efl  foluble  dans  les  acides  8c  infoluble  dans  les 
alkalis.  M.  Klaproht  vient  d’analyfer  de  nouveau 
les  pierres  précieufes,  mais  fes  réfultats  diffé¬ 
rent  beaucoup  de  ceux  de  Bergmann  ;  il  doit 
les  publier  dans  quelque  tems.  On  a  découvert 
à  Pziebram  en  Bohême  8c  à  Braunfdorf  en  Saxe, 
du  muriate  d’antimoine  natif  en  petits  rhombes 
perpendiculaires  couleur  nacre  de  perle.  M. 
Klaproth  s’eft  auffi  affûté  que  les  apatites  de 
Saxe  ne  font  que  du  phofphate  de  chaux. 
Il  a  trouvé  que  le  manganèfe  réduit ,  félon  la 
méthode  de  Bergmann  après  avoir  été  diffous 
dans  l’acide  nitrique  8c  précipité  par  la  potaffe  , 

s’effleuriffoit  à  l’air ,  tandis  que  le  manganèfe 

* 

criflallifé  de  Hefeld,  revivifié  fans  avoir  été 
diffous  ,  ne  s’efÏÏeuriflbit  point.  Il  a  encore 
examiné  une  portion  d’un  très-gros  morceau  de 
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mûri  a  te  d’argent  natif,  trouvé  il  y  a  longtems 
en  Saxe.  Ses  compofans  étoient  :  oxide  d'argent 
67, 75*;  fer  6;  acide  muriatique  concentré  21  ; 
acide  fulfurique  concentré ,  0,27  ;  alumine  1,7; 
terre  calcaire  0,27.  Il  paroît  d'après  cette  expé¬ 
rience  ,  que  Pacide  fulfurique  eft  en  trop  petite 
quantité  pour  devoir  être  regardé  comme  mi- 
néralifateur  du  muriate  d'argent  ,  ainli  que 
M.  Woulf  l’a  annoncé. 


» 

OBSERVATIONS 


Sur  la  Combinaifon  des  oxides  métal¬ 
liques  avec  les  parties  ajlringentes  & 
les  parties  colorantes  des  végétaux  ; 

Far  M.  Berthollet, 

JLes  Académiciens  de  Dijon,  M.  Monnet 
&  plufieurs  autres  chimifies,  ont  obfervé  que 
les  parties  aflringentes  de  la  noix  de  galle 
avoient  des  propriétés  acides  :  Schéele  a  retiré 
un  acide  criftallifé  de  Pinfufion  de  noix  de 
galle  expofée  long-tems  à  Pair  ;  mais  cet  acide 
a  pu  éprouver  quelques  modifications  pendant 
la  longue  expofition  à  Pair ,  de  forte  qu’on  ne 
peut  encore  le  regarder  comme  exiflant  en  cet 
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état  dans  la  noix  de  galle  :  en  effet  G  Von 
compare  les  précipitations  métalliques ,  que 
Schéele  a  opérées  par  l’acide  gallique  avec  celles 
qu’ont  obtenues  les  Académiciens  de  Dijon 
par  la  noix  de  galle,  on  trouve  des  différences 
remarquables  entr’elles  ;  d’ailleurs  les  affringens 
pofsèdent  des  propriétés  qui  les  diflinguent  les 
uns  des  autres  ,  de  manière  qu’on  ignore 
encore  s’ils  forment  autant  d’acides  particuliers , 
ou  fi  c’eff  le  même  acide  différenment  combiné 
qui  leur  donne  les  propriétés  par  lefqueîles  ils 
fervent  à  la  teinture  ;  enfin  on  va  voir  que  les 
parties  aftringentes  ont  avec  les  parties  colo¬ 
rantes  végétales,  des  rapports  qui  les  rappro¬ 
chent  beaucoup.  Ces  confidérations  m’ont 
engagé  à  retenir  pour  l’objet  dont  je  m’occupe 
dans  ce  mémoire  le  nom  générique  de  principe 
affringent. 

M.  de  Laval  (  Recherches  expérimentales  fur 
la  caufe  des  changemens  de  couleurs)  a  obfervé 
depuis  long-tems  que  la  noix  de  galle  avoit 
la  propriété  d’attaquer  le  fer  &  de  former  une 
liqueur  noire  ,  qui  fait  une  bonne  encre  ,  8c 
par  le  moyen  de  laquelle  il  prétend  avoir  teint 
en  beau  noir  ,  de  la  laine  8c  de  la  foie. 
M.  Prieffley  a  remarqué  qu’il  fe  dégageoit 
pendant  cette  diffolution  du  gaz  hydrogène. 

L’expérience  de  M,  Prieffley  prouve  que 
^  le 
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le  principe  aftringent  de  la  noix  de  galle  ne 
s’unit  avec  le  fer  que  lorfque  ce' métal* eft  en 
état  d’oxide  ,  &  que  (on  adion  favorife  la 
décompofition  de  l’eau,  comme  celle  de  l’acide 
fulfurique  Sc  de  l’acide  muriatique. 

J’ai  examiné  fi  le  bois  de  campêche  agifioit 
de  même  ;  il  a  très-foibiement  attaqué  le  fec 
&  dégagé  très*  peu  de  gaz  hydrogène  ;  mais  le 
fernambouc,  le  bois  jaune,  la  garance  n’ont 
point  eu  d’adion  fur  ce  métal. 

J’ai  penfé  alors  que  les  afiringens  8c  les 
parties  colorantes  qui  n’avoient  pas  allez  d’af¬ 
finité  avec  un  métal  pour  décider  la  décompo¬ 
fition  de  l’eau  néceffaire  à  fon  oxidation ,  pour- 
roient  bien  fe  combiner  avec  lui ,  s’il  étoit  dans 
l’état  d’oxide:  -en  conféquence  j’ai  fait  bouillir 
de  l’infufion  de  noix  de  galle  ,  de  bois  de 
campêche,  de  fernambouc,  de  bois  jaune,  de 
garance  avec  l’oxide  de  fer  ,  8c  toutes  ces 
infufions  font  devenues  noirâtres  ,  avec  une 
nuance  qui  les  diflinguoit. 

J’ai  enfuite  fait  bouillir  des  infufions  de  fer- 
v  nambouc ,  de  campêche ,  de  bois  jaune  8c  de 
garance  avec  un  oxide  de  cuivre,  8c  j’ai  obtenu 
des  diflblutions  qui  avoient  toutes  des  couleurs 
particulières  *,  celle  de  fernambouc  a  pris  une 
belle  couleur  pourpre  foncée.  , 

L’oxide  de  manganèfe  a  communiqué  à  ces 
Tome.  I.  Q 
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Infufîons  des  couleurs  fombres  &  défagréables. 

o 

L’oxide  d’étain  a  donné  en  général  à  ces 
liqueurs  des  couleurs  plus  foncées  8c  plus 
éclatantes  :  l’infufion  de  cochenille  a  auffi 
éprouvé  un  changement  de  cette  efpèce  •  en 
verfant  un  peu  d’acide  fur  cette  diflolution.,  la 
couleur  s’eft  éclaircie  8c  il  s’eft  formé  un  pré¬ 
cipité  femblable  à  celui  qu’on  obtient  par  la 
diflolution  nitro- muriatique  de  ce  métal.  Il 
paroît  que  l’acide  difTout  8c  s’empare  d’une 
portion  de  la  partie  colorante,  pendant  qu’une 
autre  portion  forme  avec  l’oxide  une  combi- 

naifon  qui  n’eft  plus  foluble ,  &  qui  a  une 

/ 

couleur  plus  vive. 

L’oxide  d’étain  forme  avec  les  parties  colo¬ 
rantes  des  combinaifons  qui  font  très-avanta- 
geufes  dans  l’art  de  la  teinture,  mais  on  s’eft 
fervi  jufqu’à  préfent  de  la  diflolution  nitro- 
muriatique  qui  n’efl  pas  toujours  uniforme , 
dont  la  préparation  préfente  des  difficultés  à 
ceux  qui  ne  font  pas  chimiftes,  8c  qui  fur-tout 
porte  avec  elle  une  grande  quantité  d’acide  , 
lequel  modifie  les  couleurs  8c  agit  comme 
cauflique  particulièrement  fur  la  foie.  L’oxide 
d’étain  n’aura  point  ces  inconvéniens  dans  les 
cas  où  il  pourra  être  fubffitué  à  la  diflolution 
de  ce  métal. 

* 

Les  di Ablutions  récentes  des  parties  aftrin- 
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gentes  8c  des  parties  colorantes  ,  font  en 
général  plus  claires  &  plus  tranfparentes  lorf» 
qu’elles  tiennent  un  oxide  métallique  en  diflo- 
lution  que  lorfqu’elles  ne  forment  pas  cette 
efpèce  de  combinaifon  ;  cependant  elles  fe 
troublent  peu  à- peu  ;  enfin  il  faut  plus  d’acide 
muriatique  oxigéné  pour  détruire  la  couleur 
dune  certaine  quantité  de  liqueur  dans  le 
premier  état  que  dans  le  fécond  :  ce  qui 
prouve  qu’un  oxide  métallique  donne  de  la 
fixité  aux  couleurs  qui  ne  font  pas  foîides. 

L’on  voit  donc  que  le  procédé  que  je  viens 
de  décrire  promet  une  grande  utilité  pour  la 
teinture  ,  qu’il  pourra  donner  d’une  manière 
facile  un  grand  nombre  de  nuances  qu’on  a  de 
la  peine  à  obtenir  par  d’autres  procédés ,  8c 
qu’il  pourra  procurer  plus  de  folidité  aux  cou¬ 
leurs  qui  font  fugitives. 

Je  viens  de  préfenter  un  précis  qui  fuffira 
pour  mettre  ceux  qui  cultivent  les  arts  en  état 
de  tirer  avantage  de  ce  procédé  9  dans  lequel 
on  pourra  faire  l’effai  de  tous  les  oxides  mé¬ 
talliques  ;  néanmoins  je  me  propofe  de  l’appli¬ 
quer  en  détail  à  la  laine ,  à  la  foie  8c  au  coton , 
8c  je  communiquerai  le  réfultat  des  expériences 
nombreufes  que  j’ai  commencées  fur  cet  objet. 
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ÉLÉMENS 

D’HISTOIRE  NATURELLE 
ET  DE  CHIMIE , 
TROISIÈME  ÉDITION; 

Par  M.  de  Foükcroy, 

Doâeur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  5 
de  V  Académie  Royale  des  Sciences ,  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  >  dfe  la  Société 
Royale  dé  Agriculture  ,  profeffeur  de  Chimie 
au  Jardin  du  Roi ,  Paris  >  1785)  3  che ^ 
Cachet,  rue  &  hôtel  Serpente  ,  y  vo/.  in-8°. 

M.  de  FouFxCroy  a  conçu  en  177 9,  le  projet 
de  rédiger  fur  l’hiftoire  naturelle  &  fur  la  chimie, 
un  ouvrage  élémentaire  ,  qui  pût  fervir  de 
réfumé  aux  leçons  fur  ces  deux  fciences,  qu'il 
a  données  dans  fon  laboratoire  depuis  cette 
époque.  Cet  ouvrage  devenoit  néceifaire,  parce 
que  les  élémens  de  chimie  de  Manquer ,  qui 
avoient  été  généralement  adoptés  en  Europe  9 
ne  contenoient  plus  l’état  de  la  fcience ,  &  ne 
pouyoient  plus  fuffire  pour  fon  enfeignement6 
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Les  découvertes  de  MM-  Black,  Bayen ,  Schéele, 
Bergmann  ,  PriefHey,  Lavoifer  y  Cavendisb^ 
Berthoîlet,  &  de  beaucoup  d’autres  phyficiens 
qui  ont  fuivi  la  carrière  ouverte  par  ces  il  Infixés 
favans,  avoient  changé  îa  face  de  la  chimie.; 
aucun  traité  n’en  o droit  le  rapprochement  8c 
l’enfemble ,  lorfque  l’ouvrage  de  M,  de  Four- 
croy  parut  à  la  hn  de  1781  ,  en  deux  volumes 
in- 8°,  fous  le  titre  de  Leçons  Elémentaires 
d'Hifloire  Naturelle  &  de  Chimie .  L’objet 
qu’il  s’étoit  propofé  alors  de  réunir  les  nouvelles 
eonnoiffances  acquifes  ,  fur  la  combufion,  l’air 
atmofphérique  ,  les  différens  gaz,  & c.  de  lier 
intimement  la  minéralogie  &  la  chimie  ,  fut 
allez  complettement  rempli ,  quoique  M.  de 
Fourcroy  n’eût  eu  en  vue  que  de  faciliter  Tin- 
îelligence  de  fes  leçons,  pour  que  fan  ouvrage 
ait  été  adopté  dans  beaucoup  d’écoles  en  Eu¬ 
rope,  &  traduit  en  Italien,  en  Angjois  &  est 
Allemand. 

Quatre  ans  après  ,  cette  première  édition 
étoit  entièrement  épnifée  ;  l’auteur  encouragé 
par  l’accueil  favorable  que  le  public  avoir 
accordé  à  fon  ouvrage  ,  crut  devoir  y  faire 
des  additions  confidérables,  8c  le  rendre  plus 
digne  de  l’attention  des  favans.  Il  en  parut  au 
milieu  de  l’année  1786  une  fécondé  édition^ 
en  ^  volumes  in- 8°. 

Q  ïïj 
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L’empreffement  du  public  à  fe  le  procurer , 
mit  M,  de  Fourcroy  dans  la  néceffité  de  tra¬ 
vailler  à  une  troifième  édition ,  dès  le  mois 
cTAoût  1787  ,  époque  à  laquelle  la  fécondé 
avoit  été  prefque  complertement  diflribuée.  Cette 
«  troifième  édition  augmentée  d’un  volume  a  paru 
en  Décembre  1788. 

Cet  ouvrage  aéhielîement  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  apprennent  &  qui  cultivent 
la  chimie 3  efl  trop  généralement  connu,  pour 
qu’il  fait  néceffaire  d’entrer  ici  dans  de  grands 
détails.  On  fe  contentera  d’expofer  fuccinde- 
ment  l’ordre  que .  l’auteur  a  fuivi,  8c  les  diffé¬ 
rences  générales  qui  diftinguent  cette  troifième 
édition  de  la  fécondé. 

M.  de  Fourcroy  a  divifé  tout  fan  ouvrage 
Ven  quatre  parties;  dans  la  première  qui  a  pour 
titre  Généralités  et  Introduction  ,  il 
traite  dans  huit  chapitres,  de  la  définition  de 
la  chimie,  de  fon  objet,  de  fes  moyens,  de 
fes  utilités  ,  des  principales  époques  de  fon 
hifioire  ,  des  attrapions  électives  8c  des  loix 
que  cette  force  fuit  dans  les  phénomènes  chi¬ 
miques  auxquels  elle  donne  naiffance  ,  des 
principes  des  corps ,  de  la  lumière ,  de  la 
chaleur ,  de  l’air  atmofphérique  8c  des  deux 
fluides  éîafiiques  'principaux  qui  le  conftituent, 
de  l’eau ,  de  fa  nature  &  'de  fes  principes,  de 
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la  terre  6c  de  Tes  principales  efpèces.  Cette 
première  partie  comprend  les  vrais  élémens  . 
de  la  fcience ,  les  théories  les  plus  générales 
de  la  combuflion ,  de  la  calcination  ou  oxida- 
tion  des  métaux;  de  la  décompofition  &  de 
la  fynthèfe  de  l’eau ,  de  la  formation  8c  de  la 
décompofition  des  acides ,  de  la  diiïblmion 
métallique,  en  un  mot,  delà  grande  influence 
de  la  chaleur,  de  l’air,  8c  de  Peau,  dans  tous 
les  phénomènes  de  la  nature  8c  de  l’art.  Les 
découvertes  modernes  fi  ingénieufes  fur  ces 
corps  primitifs  ,  font  expofées  avec  ordre  dans 
cette  première  partie.  L’auteur  qui  a  fait  une 
étude  particulière  de  toutes  les  théories  qu’on 
a  propofées  à  différentes  époques  de  la  chimie, 
&  qui  n’en  avoit  été  que  le  Ample  hiflorien 
dans  les  deux  premières  éditions  de  fon  ou¬ 
vrages  ,  a  été  convaincu  par  la  force  des 
expériences  8c  des  raifonnemens,  qui  conflituent 
la  nouvelle  dodrine  Françoife,  nommée  par 
quelques  fa  va  ns  étrangers  ,  théorie  anti-phlogif- 
tique ,  8c  s’efl:  déclaré  un  des  plus  zélés  8c  des 
plus  ardens  défenfeurs  de  cette  dodrine. 

La  fécondé  partie  comprend  l’enfemble  des 
minéraux ,  ou  la  minéralogie  complette.  On  y 
trouve  dans  28  chapitres  qui  conflituent  la 
dernière  moitié  du  premier  volume ,  ainfi  que 
le  fécond  8c  le  troifième ,  une  diflribution  de 
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tons  les  minéraux  en  trois  fedions.  La  première 
fedion  offre  une  hiRoire  naturelle  &  chimique 
des  terres  &  des  pierres,  confédérées  d’abord 
dans  leurs  caradères  généraux,  &  enfuite  claf- 
fées  d’après  les  méthodes  de  MM.  Daubenton, 
Bergman  ,  Kirwan  ,  &  fuivant  une  méthode 
mixte  qui  lui  eil  particulière, 

La  fécondé  fedion  contient  un  expofé  très- 
détaillé  &  très-complet  des  fuhflances  faîines; 
les  terres  falines,  telles  que  la  baryte  ,  la  ma- 
gnéfie  &  la  chaux,  les  trois  alkalis,  la  potaffe, 
] a  fonde  8c  l’ammoniaque,  les  fix  acides  prin¬ 
cipaux  ,  favoir,  le  carbonique,  le  muriatique, 
le  fluofique  ,  le  nitrique ,  le  fiilfuriqtie  Sc  le 
boracique,  font  traités  fuccelBvement  8c  exa¬ 
minés  dans  toutes  leurs  propriétés.  A  ces  pre¬ 
mières  fuhflances  que  Fauteur  défigne  par  le 
nom  de  Tels  {impies ,  fucçède  PhiRoire  des  fels 
neutres  minéraux,  diftingués  en  fix  genres,  par 
îe  nombre  des  bafes  terréufes  8c  alkalines,  qui 
peuvent  être  unies  aux  acides.  Chaque  efpèce 
de  ces  fels  eR  confédérée  dans  les  deux  variétés 
que  les  acides  y  apportent ,  tels  que  les  fui» 
fates  8c  les  fulfites ,  les  nitrates  8c  les  nitrites, 
les  mu  liâtes  {impies  8c  les  muriates  oxigénés* 
Sous  ce  point  de  vue,  l’ouvrage  dont  nous 
rendons  compte  eR  entièrement  neuf  ,  non- 
feulement  relativement  au  nombre  des  fels 
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neutres  qui  y  font  traités  ,  mais  encore  par 
rapport  à  leur  arrangement  méthodique ,  8c 
aux  détails  de  leurs  propriétés.  Cette  fécondé 
fe&ion  de  la  première  partie  eft  terminée  par 
des  chapitres,  où  l’auteur  en  traçant  un  réfultat 
fur  les  propriétés  de  tous  les  fels,  compare 
leur  forme,  leur  faveur,  leur  difïblubilité,  leur 
criftallifabililé ,  8c  fur-tout  leurs  attràdions  réci¬ 
proques  ,  &  les  loix  de  leurs  décomposions 
fnnples  ou  doubles.  Quoique  M.  de  Fourcroy 
n’ait  point  eu  pour  but  de  traiter  des  opérations 
chimiques  8c  des  préparations  manuelles  ,  il  n’a 
cependant  pas  négligé  de  donner  fur  la  partie 
expérimentale  8c  fur  la  pratique  de  la  fcience, 
relative  à  l’extradion  &  à  la  purification  des 
fels  {impies  ou  compofés  ,  quelques  détails 
propres  à  guider  les  perfonnes  qui  voudroient 


travailler  dans  un  laboratoire  de  chimie.  Il  a 
eu  également  foin  d’indiquer  d’une  manière 
rapide  8c  précife ,  les  propriétés  médicinales  8c 
ies  ufages  dans  les  arts,  de  tous  les  fels  dont 
il  a  'donné  l’hifloire.  Son  ouvrage  offre  même 
fur  cet  objet  des  réflexions  neuves  qu’on  cher- 
cheroit  inutilement  dans  d’autres  traités  de  ma¬ 
tière  medicale.  Pour  n’être  point  obligés  de 
nous  répéter ,  nous  ferons  ici  la  même  remarque 
fur  les  préparations  fulRireufes  8c  métalliques, 
ainü  que  fur  ies  médicamens  végétaux  8c  ani- 
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maux  ;  l’auteur  n’a  point  oublié  qu’il  étoit 
médecin,  &  que  Ton  ouvrage  étoit  fpécialement 
deftiné  aux  jeunes  gens  qui  fe  livrent  aux 
différentes  branches  de  l’art  de  guérir. 

La  troffième  fe&ion  de  la  minéralogie  ou 
de  la  fécondé  partie  de  l’ouvrage,  traite  des 
corps  combuftibles  en  général  &  en  particulier. 
Le  diamant,  le  gaz  hydrogène,  le  foufre,  les 
matières  métalliques  font  examinés  dans  le 
plus  grand  détail.  A  l’expofé  de  leurs  propriétés 
phyfques  ,  fuccède  l’hiftoire  de  leurs  combi- 
naifons  avec  le  calorique  ,  l’air  ,  î’eau  ,  les 
aîkalis ,  les  acides ,  8c  les  uns  avec  les  autres. 
Les  trois  métaux  acidüiahles,  l’arfenic,!e  tungl-* 
tène  &  le  molybdène,  font  traités  les  premiers, 
8c  par  cette  difpof  lion  rapprochée  des  feîs  avec 
le  (quels  ils  ont  une  grande  analogie,  viennent 
en  fuite  le  cobalt  ,  le  bifmuth ,  le  nickel ,  le 
manganèfe,  l’antimoine,  le  zinc  ,  le  mercure, 
Pétain  ,  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre,  l’argent, 
For  8c  le  platine.  Les  chapitres  de  l’antimoine, 
du  mercure  8c  du  fer ,  contiennent  des  détails 
très -étendus  ,  fur  leurs  préparations  ufuelles 
dans  la  médecine  8c  dans  les  arts.  Cette  troi- 
fième  fedion  de  la  minéralogie  eft  terminée  par 
l’hiftoire  des  bitumes  s  dans  la  difpofition  def- 
quels  M.  de  Fourcroy  a  fuivi  la  méthode 
adoptée  jufqu’à  préfent  ,  quoiqu’il  ait  indique 
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qu’il  feroit  peut-être  plus  convenable  de  les 
placer  dans  le  règne  végétal. 

Ce  règne  eft  renfermé  dans  la  troifième  partie 
de  l’ouvrage,  après  avoir  parlé  dans  les  deux 
premiers  chapitres  de  la  ftrudure  &  de  la  phy- 
fique  des  végétaux,  l’auteur  confidère  dans  les 
16  chapitres  fuivarrs,  les  fucs  8c  les  extraits, 
les  Tels  efîentiels  ,  en  général ,  les  acides  végé¬ 
taux  purs ,  favoir  l’acide  citrique,  le  gallique, 
le  malique,  le  benzoïque;  les  acidulés  végé¬ 
taux  ,  le  tartareux  8c  l’oxalique  ,  les  acides 
végétaux  formés  par  le  feu  8c  par  l’acide  nitri¬ 
que  ,  favoir ,  l’acide  pyro-muqueux ,  l’acide 
pyro-tartareux ,  l’acide  oxalique  pur  8c  l’acide 
camphorique  ;  la  matière  fucrce,  les  gommes 
8c  mucilages,  les  huiles  fixes  8c  volatiles,  le 
principe  camphé  ,  l’arôme,  les  baumes,  les 
réfines  8c  les  gommes- réfines,  les  fécules,  les 
farines ,  les  parties  colorantes.  On  trouve  dans 
ces  chapitres  l’application  des  connoiiïances 
chimiques  à  la  pharmacie,  fart  des  parfums, 
la  teinture,  &c.  Dans  les  fept  chapitres  fuivans, 
M.  de  Fourcroy  décrit  l’adion  de  la  chaleur 
fur  les  végétaux  ,  l’analyfe  des  plantes  à  feu  nu, 
les  propriétés  du  charbon  &  des  fels  fixes  des 
plantes,  les  phénomènes  Sc  la  théorie  nouvelle 
de  la  fermentation  vineufe ,  accteufe  8c  pu¬ 
tride. 


/ 
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La  quatrième  partie  qui  avec  la  précédente 
confirme  le  quatrième  volume  efi  defiinée  â 
Phifioire  chimique  du  règne  animal;  1 6  cha¬ 
pitres  contiennent  tout  ce  qu’on  a  découvert 
jufqu  a  préfent  dans  les  fubfiances  de  ce  règne. 
Après  avoir  fait  connoître  la  marche  générale 
de  cette  partie  de  la  chimie  ,  &  annoncé  les 
nouvelles  découvettes  qui  la  rendent  fi  impor«* 
tante,  on  y  parle  de  Panaîyfe  du  fang,  du  lais, 
de  la  graiiïe ,  de  la  bile  8c  des  calculs  biliaires, 
de  la  falive.  Sec .  de  l’urme,  des  fiels  phofpha- 
riques  qui  y  font  contenus,  du  phofphore* 
des  acides  phofphorique  8c  lithique,  des  par¬ 
ties  molles  8c  blanches,  de  la  chair  mufciiiaire, 
des  os ,  des  différens  produits  animaux  qu’on 
emploie  en  médecine  8c  dans  les  arts  ;  enfin 
cette  partie  eft  terminée  par  l’examen  de  la 
putréfadion.  Aucun  ouvrage  n’ofiioit  avant 
celui-ci  un  enfemble  des  connoifiances  acquifes 
fur  la  chimie  animale. 

Le  tome  cinquième  contient ,  i°.  un  expo  K 
des  méthodes  zooîogiques,  8c.  des  tables  de 
ces  méthodes  ,  pour  fervir  d’introdudion  à 
Fétude  de  l’hifioire  naturelle  des  animaux  ; 
2°.  un  traité  précis  de  la  nature  8c  de  Panalyfe 
des  eaux  minérales  ;  30.  un  difeours  fur  les 
principes  8c  Penfemble  de  la  chimie  moderne * 
defiiné  à  préfenter  dans  un  réfumé  général  ëc 
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fous  un  nouvel  ordre  ,  les  principales  vérités 
dues  aux  travaux  des  phyficiens  de  nos  jours 
8c  qui  forment  les  fondemens  de  toute  la 
fcience  chimique  ;  3.0.  le  tableau  de  la  nouvelle 
nomenclature  adoptée  dans  tout  l’ouvrage  , 
fuivi  d’une  fynonimie  complette  ;  j°.  une  table 
des  matières  très-détaillée. 

L’ouvrage  confîdéré  en  général  peut  être 
regardé  comme  celui  qui  contient  le  plus  de 
laits  chimiques,  difpofés  dans  un  ordre  propre 
à  en  faciliter  l’étude.  Il  a  l’avantage  d’offrir 
par  la  marche  qu’on  y  a  fuivie ,  les  chofes 
qui  refient  à  faire  autant  que  celles  qui  font 
faites;  adopté  prefque  univerfellement  par  les 
perfonnes  qui  étudient  cette  fcience  ,  &  par 
les  profefleurs  qui  Penfeignent ,  l’opinion  pu¬ 
blique  paroît  fixée  à  fon  égard.  C’efl  encore 
le  feul  où  la  doétrine  nouvelle  des  chimifles 
François  eft  expofée  avec  le  plus  de  détails, 
&  appliquée  au  plus  grand  nombre  de  faits 
chimiques.  On  doit  à  M.  de  Fourcroy  la  juflice 
de  dire  qu’il  a  fingulièrement  contribué  par  fes 
leçons  au  Jardin  du  Roi,  au  lycée  8c  dans  fon 
laboratoire  particulier ,  à  répandre  8c  à  faire 
connoître  cette  doéfrine  qui  fera  tôt  ou  tard 
une  grande  époque  dans  l’hifloire  des  connoif- 
fances  humaines. 

Quoique  la  plus  grande  partie  des  faits  con- 
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tenus  dans  fon  ouvrage ,  ait  néceflairement  été 
puifée  dans  diverfes  fources  ,  les  chimiües  déjà 
inilruîts  &  au  courant  de  l’état  de  la  fcience, 
y  trouveront  des  découvertes  qui  font  parti¬ 
culières  à  M.  de  Fourcroy,  8c  qu’il  eil  bon  de 
leur  indiquer ,  parce  que  plufieurs  d’entr’eux 
peut-être  détournés  par  le  titre  d’élémens,  ne 
feroient  pas  tentés  de  les  y  chercher.  Nous 
annoncerons  donc  comme  contenant  des  faits 
nouveaux  dus  aux  travaux  de  ce  chimifle ,  les 
articles  des  Tels  neutres,  de  leurs  attradions, 
8c  fur-tout  des  attradions  doubles  ,  du  foufre 
8c  des  fulfures  de  baryte  &  de  chaux,  du 
mangancfe  8c  de  fon  oxide  natif,  des  oxides 
Métalliques  traités  par  l’ammoniaque,  des  oxides 
d’antimoine  fuifuré,  des  précipités  du  mercure 
8c  du  fer ,  du  pruffiate  de  chaux ,  du  gaz  hy¬ 
drogène  fuifuré,  du  gaz  azote,  des  fubflances 
alkalines  en  général ,  du  gaz  acide  muriatique 
oxigéné,  de  l’acide  fulfurique  fumant,  du  nitrate 
de  mercure  ,  du  nitrate  d’argent  ,  des  eaux 
minérales,  de  la  bile,  des  calculs  biliaires,  de 
la  chair  mufculaire,  de  la  putréfaction,  8c c.  Les 
chimifles  verront  par  la  îeéture  de  ces  princi¬ 
paux  articles,  que  M.  de  Fourcroy  ne  s’ed  pas 
borné  au  feul  enfeignement  de  la  fcience  qu’il 
profeflTe  depuis  dix  ans ,  mais  qu’il  a  contribué 
à  fon  avancement  par  fes  propres  travaux,  8c 
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par  fes  découvertes.  Plufîeurs  articles  de  ces 
Annales  prouveront  aufli  qu’il  ne  ceiTe  de  s’oc¬ 
cuper  de  recherches  chimiques ,  &  qu’il  a  le 
bonheur  de  fervir  la  fcience  qu’il  aime,  de  plus 
d’une  manière. 

SUPPLÉMENT 

A  LA  SECONDE  ÉDITION 

DES  ÉLÉMENS  DE  CHIMIE 

ET  D’HISTOIRE  NATURELLE; 

Par  AL  de  Fourcroy. 

Un  vol .  in- 8°.  de  197  pag*  cke%  Cuchet . 

XjE  nom  de  M.  de  Fourcroy  s’eft  trouvé 
placé  à  la  tête  de  ce  petit  ouvrage  par  une 
erreur  involontaire.  Il  eft  de  M.  Adet ,  que 
M.  de  Fourcroy  avoit  prié  de  s’en  charger.  Cet 
ouvrage  ne  nous  paroît  pas  fufceptible  d’être 
anaiyfé ,  puifqu’il  préfente  ,  chapitre  par  cha¬ 
pitre,  les  additions  que  M.  de  Fourcroy  a  faites 
à  fon  ouvrage.  Mais  nous  croyons  que  M.  Adet 
a  fuivi  dans  fa  marche  la  meilleure  route' qu’il 
y  eut  à  tenir. 


2j*6 


Annales 


ESSAI 


Sur  Ici  dilatabilité  de  F  Air  &  des  Gar 
par  la  chaleur  ^  &  la  néceflité  de  la  dé¬ 
terminer  avec  exaâitude  pour- perfection¬ 
ner  la  méthode  de  réduction  des  volumes 
de  ces  fluides  aux  volumes  qu'ils  au- 
roient  à  une  température  donnée  ; 


Far  M.  de  Morveau  ( a ). 

ne  tient  plus  compte  aujourd’hui  en  Chi¬ 
mie  que  des  expériences  dont  les  réfui  rats  font 
allurés  par  la  correfpondance  des  dof'es  des 
ingrédiens  avec  les  dofes  des  produits.  Ces 
quantités  fe  mefurent  communément  par  les 
poids,  mais  par  rapport  aux  fluides  aériformes, 
on  fe  contente  le  plus  fouvent  de  les  eflimer 
par  les  volumes  ,  8c  cette  méthode  ,  toute  auffi 
exaéle  quand  leur  nature  efl  bien  connue,  quand 
on  fait  état  des  variations  qu’occaflonnent  la 


{a)  Ce  morceau  fait  partie  de  l’article  air  du  dic¬ 
tionnaire  de  chimie  de  l’Encyclopédie  méthodique  ,  dont 
le  fécond  demi-volume  paroîtra  inceflamment. 

preflion 
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preiïion  a&uelle  &  la  température ,  eft  encore 
plus  expéditive  ;  car  les  pefanteurs  de  ces  flui¬ 
des  ayant  été  une  fois  déterminées  pour  un 
certain  volume  ,  à  des  points  fixes  de  chaleur 
&  de  preiïion  ,  il  devient  facile,  au  moyen  de 
ces  données,  de  trouver  les  poids  par  les  vo¬ 
lumes. 

La  température  à  laquelle  la  plupart  des 
Chimifles  François  ont  déterminé  le  poids  d’un 
volume  donné  des  differens  gaz ,  efl  de  dix 
degrés  au  -  deiïus  de  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumur;  c’efl  donc  ace  terme  que  l’on  doit 
ramener  les  volumes  augmentés  par  la  chaleur 
ou  diminués  par  le  froid  ;  mais  pour  cela  il  faut 
connoîire  la  proportion  de  ces  accroiiïemens 
8c  décroiflemens  correfpondante  à  un  degré  de 
la  même  échelle  thermométrique  ;  8c  malgré 
l’application  que  plufieurs  Phyiïciens  célèbres 
ont  donnée  à  cet  objet ,  les  différences  de  leurs 
réfultats  laiiïent  encore  en  quelque  forte  cette 
porportion  indéterminée. 

M.  de  Luc  cherchant  à  corriger  les  diffé¬ 
rences  que  produit  l’air  plus  ou  moins  raréfié 
par  la  chaleur  ,  fur  les  mefures  des  hauteurs 
que  donne  l’élévation  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre ,  a  trouvé,  en  comparant  fept  obferva- 
tions,  ce  qu’aux  environs  de  la  température  fixe, 
»  la  correétion  pour  un  degré  du  thermomètre 
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étoit  à  la  hauteur  du  lieu  ::  i  ;  21  y  ».  (  Re¬ 
cherches  fur  les  modifications  de  Vatmofphere  , 

§.  607.  ) 

D’autre  part ,  les  expériences  de  M.  le  Gé¬ 
néral  Roi  l’ont  conduit  à  établir  qu’aux  envi¬ 
rons  du  foixante-fixième  degré  du  thermomè¬ 
tre  de  Farenheit ,  un  degré  de  chaleur  dilatoit 
l’air  de  2,5*8090  millièmes  de  Ton  volume. 
(  Tranfi  Philofi  iyjy  ,  pag.  704.  )  Or  comme 
Ton  fait  qu’un  degré  de  la  divifion  de  Farenheit 
efi:  à  un  degré  de  la  divifion  de  Réaumur  :  : 
4  :  9 ,  il  s’enfuivroit  qu’aux  environs  de  1; 
degrés  de  cette  dernière,  chaque  degré  d’élé¬ 
vation  annonceroit  que  l’efpace  occupé  par  l’air 
efl  augmenté  de  5*580702  millièmes ,  ou  que 
fon  volume  s’eft  accru  de 

M.  de  Saujfure  indique  une  autre  propor¬ 
tion  ;  il  croit  que  M.  le  Général  Roi  attribue 
à  la  chaleur  une  force  expanfive  beaucoup  trop 
confidérable  ;  il  foupçonne  que  la  petitefie  des 
vaifleaux  dans  lefquels  il  a  opéré ,  a  pu  modi¬ 
fier  l’effet,  à  raifon  de  l’influence  de  leur  fur- 
face  ;  il  obferve  qu’il  n’a  pas  diftingué  l’élafii- 
cité  de  l’eau  convertie  en  vapeurs  dans  fon  ma¬ 
nomètre,  8c  la  dilatation  thermométrique  de 
l’air  ;  &  il  conclut  lui-même  ,  d’après  des  ex¬ 
périences  fuivies,  depuis  le  fixième  degré  de 

Réaumur,  jufqu’au  vingt -deuxième,  dans  tua 

0  , 


« 


t>E  Chimie.  239 

ballon  de  plus  de  quatre  pieds  cubes  ,  qu’un 
degré  de  variation  dans  le  thermomètre  de 
Réaumur ,  fait  varier  le  volume  de  Pair  de 
4,24383  millièmes,  ou  de  77^  (  EJfai  d' Hy¬ 
grométrie  ,  §.  113»  ) 

Le  rapport  trouvé  par  M,  Prieflley  fuppofe 
une  dilatation  bien  plus  confidérable  que^  tous 
les  précédens.  Ce  Phyficien  ayant  enfermé  dans 
une  fiole  de  verre  treize  mefures  d’air  com¬ 
mun,  (  faifant  enfemble  20,916  pouces  cubi¬ 
ques  de  France  )  adapta  à  ce  vaiffeau  5  ren¬ 
fermé  dans  le  mercure ,  un  long  tube  qui  en 
bouchoit  l’orifice ,  qui  étoit  maintenu  dans  une 
pofition  au fii  horizontale  que  le  permettoit  fa 
réunion  à  l’orifice  de  la  fiole  plongée  dans  la 
cuvette,  &  qui  étoit  defiiné  à  recevoir  la  por¬ 
tion  de  mercure  qu’il  avoit  eu  foin  de  laiffer 
dans  la  fiole  pour  marquer  les  progrès  de  la 
dilatation;  il  porta  fucceffivement  cet  appareil 
dans  des  appartemens  échauffes  à  divers  de¬ 
grés  ,  &  il  conclut  de  fes  obfervations  que  dix 
degrés  de  chaleur  à  l’échelle  de  Farenheit ,  (  de 
3  à  44  degrés  )  avoient  donné  à  ce  volume  d’air 
une  expanfion  de  1,32  pouces  cubes  anglois. 
(  Expér,  &c .  part .  V ,  fect .  jz.  ) 

En  réduifant  ces  quantités  à  nos  mefures  % 
on  voit  que  20,916  pouces  cubiques  d’air  com¬ 
mun  ,  à  0,88  degré  au-deffus  de  la  congela- 
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tion ,  fuivant  l’échelle  de  Réaumur  >  prennent 
par  l’élévation  de  température  jufqu’à  7,33  de¬ 
grés  du  même  thermomètre  ,  un  accroiffefnent 
de  volume  de  1,05)03  pouces  cubes  François. 
D’où  l’on  tire  qu’un  volume  de  cet  air ,  en 
s’échauffant  d’un  degré ,  acquiert  une  augmen¬ 
tation  de  0,01172,  ou  d’un  peu  plus  de 
Les  circonilances  dans  lefquelles  les  trois  der¬ 
niers  avoient  conclu  leurs  évaluations ,  fem  • 
bloient  fe  rapprocher  davantage  de  celles  aux¬ 
quelles  les  Chimifles  dévoient  en  faire  l’appli¬ 
cation  ,  puifque  c’étoit  également  la  dilatation 
d’un  volume  d’air  renfermé  dans  des  récipiens 
qu’ils  vouloient  mefnrer:  mais  elles  s’éloignoient 
trop  les  unes  des  autres ,  pour  ne  pas  faire  foup- 
çonner  quelque  caufe  accidentelle  de  variation 
dans  le  procédé  ,  3c  la  règle  de  M.  de  Luc 
préfentoit  le  terme  moyen  de  pîuOeurs  obfer- 
vations  fur  une  plus  grande  maffe  d’air  ;  ce  fut 
fans  doute  ce  qui  détermina  MM.  Lavoifier  3c 
de  la  Place  à  la  préférer  pour  la  réduction  des 
volumes  des  gaz  dans  les  belles  expériences 
qu’ils  publièrent  en  1783  fur  la  chaleur,  où 
ils  prirent  pour  bafe  de  leurs  calculs  «  cette 
33  donnée  que,  vers  la  température  de  10  de- 
3>  grés,  l’air  fe  dilate  de  a  chaque  degré 
33  d’accroiffement  dans  fa  température  33.  Mém . 
de  F  Acad.  Royale  des  Sc.  ann%  iy8o>  p .  ^$6*. 
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Cette  règle  a  été  généralement  adoptée;  c’efl 
celle  que  j’ai  fuivie  jufqu’à  préfent,  à  l’exemple 
de  ces  deux  illuftres  Savans  ;  cependant  fort 
importance  dans  l’appréciation  des  résultats  les 
plus  décififs  m’a  engagé  à  en  examiner  de  nou¬ 
veau  le  fondement  ,  &  le  mémoire  de  M.  Trem - 
bley  >  imprimé  à  la  fuite  du  tome  IL  du  V oyage 
dans  les  Alpes ,  &c.  qui  contient  Panai  y  fe  de 
la  plupart  des  expériences,  faites  comme  celles 
de  M.  de  Luc,  pour  la  détermination  des  hau¬ 
teurs  par  le  baromètre,  m’a  paru  établir  d’une 
manière  fatisfaifante  que  la  corredion  pour  la 
chaleur  indiquée  par  le  coefficient  de  M.  de 
Luc  -rr ,  donnoit  une  dilatation  fort  au- de  (Tous 
de  la  réalité  ,  puifqu’en  cherchant ,  comme  in¬ 
connu  ,  ce  rapport  d’après  les  réfultats  moyens 
des  obfervations  les  plus  exades  de  M.  le  Ghe- 
valier  Schuckburgh  ,  de  M.  le  Général  Roi, 

&n  trouve  1$2,  au  lieu  de  21  y  ,  pour  le  dé¬ 
nominateur  du  coefficient* 

J’obferverai  encore  que  ,  quoique  AL  Trem- 
bley  avertiffie  précifément  que  l’objet  de  fou 
travail  eü  plutôt  de  prouver  la  néceffité  de  faire 
de  nouvelles  recherches  ,  que  de  fubjlituer  une- 
règle  déterminée  à  celles  qui  font  en  ujage  ;  néan¬ 
moins  fon  effimation  de  la  dilatation  de  Pair, 
correfpondante  a  chaque  degré  du  thermomè¬ 
tre  de  Ré  au  mur,  (  qui  tient  le  milieu  entre  celle 
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de  M.  de  Luc  &  celle  de  M.  le  Général  Roi  ) 
a  été  fuivie  depuis  par  M.  de  Sauffure  lui-même , 
comme  celle  qui  approchoit  le  plus  de  la  vé¬ 
rité.  (  V oyage  dans  les  Alpes ,  &c.  tom.  z  5 
§.  jiiB.  ) 

Enfin  ,  MM.  V ander monde ,  Berthollet  8c 
Monge  3  voulant  déterminer  encore  avec  plus 
de  précilion  que  ne  Pavpit  fait  Bergmann  ,  les 
quantités  de  gaz  hydrogène  que  donnent  les 
diffolutions  du  fer  en  différens  états ,  ne  crurent 
pas  pouvoir  atteindre  ce  but  avant  de  s’être 
donné  une  bafe  pour  la  mefure  de  la  dilata¬ 
bilité  des  fluides  élafliques  à  différentes  tem¬ 
pératures  ;  pour  cela  >  ils  plongèrent  un  matras 
rempli  d’abord  d’air  commun  dans  de  l’eau  à 
différées  degrés ,  obfervant  que  le  point  où  l’air 
s’arrêtdit  dans  le  col  recourbé  du  matras  ,  8c 
qui  devait  marquer  la  dilatation ,  fût  au  niveau 
de  la  furface  du  bain  ;  ils  divisèrent  la  dilata¬ 
tion  totale  par  la  différence  des  degrés  de  tem¬ 
pérature  des  deux  bains  ;  8c  ils  trouvèrent  «  que 
33  fous  une  même  preffon ,  8c  par  degrés  d’un 
33  thermomètre  divifé  en  8o  parties  ,  depuis  la 
33  glace  fondante  jufqu’à  Peau  bouillante.  Pair 
»3  atmofphérique  fe  dilatoit  de  ^  *4-— -  33.  (  Mêm, 
(ar  le  fer  ,  &c.  lu  à  T  académie  royale  des  Sciences 
en  Mai  1786,  pag .  3  6.) 

La  confiance  que  mérite  une  expérience  auff 
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direâe ,  par  ces  trois  célèbres  Académiciens , 
indiquoit  fans  doute  la  règle  qui  devoit  être  pré¬ 
férée  dans  l’état  aduel  de  nos  connoi  (lances  , 
d’autant  mieux  que  ce  rapport  diffère  bien  peu 
de  celui  qu’avoit  trouvé  M.  Tremblay,  &  qu’il 
feroit  peut-être  poffible  de  le  rapprocher  en¬ 
core  plus  &  de  celui  de  M.  Trembley  ,  8c  même 
de  celui  de  M,  le  Général  Roi ,  en  confidérant 
ces  différences  comme  les  effets  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’eau  tenue  en  di Ablu¬ 
tion  par  l’air ,  à  raifon  de  la  différence  des 
lieux  de  Pobfervation  ,  fui  vaut  les  vues  qui 
m’ont  été  communiquées  à  ce  fujet  par  M.  Mon¬ 
ge.  Mais  j’avois  à  confidérer  en  même  temps 
qu’il  n’y  avoit  pas  encore  d’expérience  direéle 
pour  des  degrés  de  chaleur  un  peu  élevés,  qu’il 
étoit  poffible  que  la  marche  de  dilatation  ne 
fût  pas  uniforme  à  toutes  les  températures ,  8c 
qu’il  importoit  de  la  déterminer  au  moins  juf- 
qu’au  degré  de  l’eau  bouillante.  D’autre  paît,  je 
ne  pouvois  me  diffimuler  qu’il  n’étoît  guère 
vraifemblable  que  l’air  8c  les  gaz  qui  diffèrent 
fi  effentiellement  poffédaffent  néanmoins  la 
propriété  de  fe  dilater  dans  la  même  propor¬ 
tion  par  les  mêmes  degrés  de  chaleur,  j’étois 
confirmé  dans  cette  opinion  8c  par  quelques 
effais  de  M.  PrieAley ,  quoiqu’il  paroiffe  lui- 
même  ne  leur  pas  donner  beaucoup  de  coi> 
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fiance  (a),  8c  par  la  comparaifon  que  les  au¬ 
teurs  du  mémoire  fur  le  fer  précédemment 
cité  avoient  fait  de  la  dilatabilité  du  gaz  hydro¬ 
gène  avec  celle  de  Pair  commun ,  8c  qu’ils 
avoient  trouvée  dans  le  rapport  de  t  à 
- de  leurs  volumes  par  degré  du  ther¬ 
momètre  de  Réaumur. 

Toutes  ces  raifons  me  faifoient  defirer  de 
porter  quelques  lumières  fur  cet  objet  par  de 
nouvelles  recherches  \  mais  elles  exigeoient  un 


(a)  Expér .  &c.  partie  V  y  fecî.  32,.  Il  réfulterolt 
de  ces  effais ,  que  les  expanfions  de  volumes  égaux  , 
échauffés  depuis  0,88  jufqu’à  5,33  degrés  du  thermos 
mètre  de  Réaumur ,  feroient  comme  il  fuit  : 


Air  commun  5 

1,32, 

Air  vital , 

ZyZI 

Gaz  azote  ? 

Gaz  acide  carbonique , 

Gaz  hydrogène  s 

2,Of 

Gaz  nitreux , 

2,02 

Gaz  acide  muriatique* 

Gaz  acide  (iilfureux  * 

Gaz  acide  fluorique * 

2,8; 

Gaz  ammoniacal  * 

4>7? 

M.  PriefHey ,  en  annonçant  depuis  quelques  expé¬ 
riences  fur  le  pouvoir  qu’ont  les  différentes  efpèces 
d’air  de  conduire  la  chaleur  ,  dit  avoir  eu  l’occafioa 
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temps  qu’il  ne  m’étoit  pas  poffible  d’y  confa- 
crer ,  &  j’étois  prêt  d’y  renoncer  ,  lorfque 
M.  Prieur  du  Vernois  ,  Officier  au  corps  Royal 
du  Génie ,  m’offrit  de  prendre  fur  lui  la  plus 
grande  partie  du  travail.  Ces  expériences  qui 
Pont  occupé  près  de  deux  mois ,  ont  toutes  été 
faites  dans  mon  laboratoire  avec  des  appareils 
combinés ,  variés  ,  corrigés  ,  pour  obtenir  des 
réfultats  exempts  d’erreur  &  qui  enflent  toute 
la  précifion  que  l’on  pouvoir  efpérer.  Ces  ex¬ 
périences  Pont  conduit  bien  plus  loin  que  nous 
ne  Pavions  d’abord  imaginé  ,  puifqu’elles  lui 
ont  fait  découvrir  dans  la  dilatation  des  fluides 
aériformes  une  progreffion  très-marquée ,  que 
je  ne  fâche  pas  que  l’on  eut  jufqu’à  préfent 
fonpçonnée  ,  ou  du  moins  établie  par  les  faits. 
Je  ne  m’attacherai  pas  à  préfenter  ici  toutes 
fes  obfervations,  qu’il  fe  propofe  de  completter 
8c  de  réunir  dans  un  mémoire  particulier,  d’au¬ 
tant  plus  que  j’aurai  occaflon  d’y  revenir  en 
traitant  des  propriétés  de  la  chaleur  8c  des  gaz; 
je  me  bornerai  à  en  extraire  actuellement  quel¬ 
ques-uns  des  principes  les  plus  importans  pour 


d’oblerver  de  nouveau  cette  prodigieufe  dilatabilité  du 
gaz  ammoniacal  qui  lui  avoit  fait  concevoir  des  doutes 
fur  l’exa&itude  de  fes  réfultats.  Continuation ,  &ct 
pan.  III,  fecly  33, 
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la  rédudion  de  ces  fluides  à  un  volume  confiant 
dans  une  température. 

Prenons  d’abord  une  idée  générale  de  la  mé¬ 
thode  que  M.  du  Vernois  a  fui  vie  dans  ces 
opérations. 

Après  avoir  rempli  un  ballon  d’air  commun  9 
(  qui  mêlé  avec  partie  égale  de  gaz  nitreux  ,  don- 
noit  0,75*  d’abforption  )  il  l’a  fermé  par  un  bou¬ 
chon  bien  mafliqué ,  portant  un  fiphon  recourbé;, 
ce  vaiffeau  a  été  plongé  dans  l’eau  dont  la  tem¬ 
pérature  étoit  entretenue  à  zéro  par  de  la  glace 
fondante  &  maintenue  par  une  forte  d’armure 
de  fer  ,  foit  pour  le  fixer  fous  l’eau  ,  foit  pour 
Pempêcher  de  defcendre  au  fond  ,  ou  même 
de  s’écrafer  fous  le  poids  du  mercure  qui  de¬ 
voir  y  rentrer.  Ce  bain  avoitété  difpofé  d’avance 
fur  un  fourneau  ,  &  il  y  avoir  placé  un  ther¬ 
momètre ,  dont  la  boule  defcendoit  à' peu-près 
an  niveau  du  centre  du  ballon  &  dont  l’échelle 
s’élevoit  au  défias  de  la  farface  de  l'eau  fans 
toucher  aux  parois  de  la  chaudière. 

Lorfque  le  ballon  eut  pris  la  température  du 
bain ,  le  fiphon  fut  engagé  fous  un  récipient 
plein  de  mercure ,  renverfé  dans  une  cuvette 
de  p  pouces  de  diamètre  ,  au  milieu  de  laquelle 
il  étoit  folidement  afîujem  dans  la  ligne  per¬ 
pendiculaire  ?  8c  on  alluma  le  feu  fous  la-  chats- 
dière» 


de  Chimie.  267 

L’eau  du  bain  ayant  été  échauffée  à  20  de¬ 
grés,  M.  du  Vernois  nota  exactement,  au  moyen 
d’une  double  échelle  collée  fur  le  récipient , 
Fabaiffement  du  mercure  occafionné  par  l’air 
qui  s’y  étoit  introduit ,  8c  mefura  en  meme 
temps  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  au- 
deffus  du  niveau  de  la  cuvette.  Il  procéda  de 
même  pour  les  abaiffemens  déterminés  par 
les  degrés  40,  60  Sc  80.  Son  projet  avoit  été 
d’abord  de  fuivre  cette  dilatation  dans  des  de¬ 
grés  plus  rapprochés  ;  mais  les  variations  acci¬ 
dentelles  influoient  alors  plus  fenfiblement  fur 
les  réfultats ,  8c  il  préféra  de  s’en  tenir  à  ces 
quatre  grandes  divifions  pour  déterminer  plus 
sûrement  la  progreffon. 

L’eau  de  la  chaudière  ayant  été  tenue  pen¬ 
dant  quelques  inflans  à  la  plus  forte  ébullition, 
de  manière  que  le  thermomètre  indiquoit  quel¬ 
quefois  81  8c  même  81  l-  degrés,  fuivant  la 
pureté  de  l’eau  8c  la  preflicn  aéhielle  de  l’at- 
mofphère  ,  on  refroidiffoit  prefque  fubitement 
le  ballon  fans  le  déplacer,  en  tirant  l’eau  chaude 
par  un  fiphon  8c  rempliffant  la  chaudière  de 
neige  ou  de  glace  pilée.  Le  mercure  pendant 
cette  condenfation  remontoir  par  le  fiphon  dans 
le  ballon  où  il  remplaçoit  exactement  la  portion 
d’air  qui  en  étoit  fortie  par  la  dilatation  ;  ce 
qui  fervoif  non-feulement  à  affurer  l’expérience 
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contre  tout  foupçon  de  communication  avec 
l’air  du  dehors  ,  mais  encore  à  vérifier  s’il  n’y 
avoit  pas  eu  quelque  altération  du  fluide  élas¬ 
tique  capable  de  diminuer  Ton  volume ,  pour 
déterminer  enfuite  la  nature  de  cette  altération 
par  des  épreuves  ultérieures,  tant  fur  la  por¬ 
tion  reflée ,  que  fur  celle  qui  avoit  pafle  dans 
le  récipients 

On  penfe  bien  que  dans  toutes  ces  opera¬ 
tions,  M.  du  Vernois  n’a  pas  négligé  de  s’affurer 
préliminairement  de  l’état  de  l’atmofphère;  c’efl 
ainfï  que  dans  l’expérience  de  l’air  commun 
dont  je  vais  faire  connoitre  les  réfultâts  ,  il  avoit 
obfervé  qu’au  moment  où  il  l’avoit  introduit 
dans  le  ballon ,  le  mercure  fe  tenoit  dans  le 
baromètre  à  26  pouces  lignes,  que  le  ther¬ 
momètre  étoit  un  peu  au-delTous  de  4—0  de¬ 
gré  ,  8c  l’hygromètre  de  M.  de  Sau  fibre ,  à 
$3  f  degrés. 

M.  du  Vernois,  en  opérant  fur  un  volume 
clair  de  pouces  cubiques ,  8c  en  fe 

Servant  des  formules  ci-deffous  (a) ,  a  trouvé 

(a)  Soit  A,  la  capacité  du  ballon,  y  compris  celle 
du  fîphon  ,  &  moins  la  partie  du  col  occupé  par  le 
Douchon.  Soient  v,  v',  v",  \,lr,  les  volumes  d’air  fbrtis 
du  ballon  pendant  qu’il  a  été  échauffé  de  zéro  à  20  , 
de  zéro  à  [40 ,  de,  zéro  à  60  ,  enfin  ,  de  zéro  à  8© 
degrés. 
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les  âccroifîemens  de  volume  de  Pair  atmof- 
phérique  comme  il  fuit  : 


A ugmentation  du  volume  pri-  Degrés  de  chaleur 

mitïf  ou  à  ^éro  ,  pris  pour  V unité.  correfpondans . 

0,0789 . 20 

0,25*70 . . 40 

0,65*74 . 60 

0,9368 . * . 80 


Appelons  également  h ,  h' ,  h  7 ,  h/,f ,  les  hauteurs 
des  colonnes  de  mercure  au-deflus  du  niveau  de  la  cu¬ 
vette  ,  ou  qui  (oulageoient  ces  volumes  de  la  preffion 
de  ratmofphère  au  moment  où  ils  ont  été  melurés. 

Soit  enfin  H  ,  la  hauteur  du  baromètre  au  tems  de 
l’expérience. 

v  {  H— h  ) 

11  eli  évident  que  — - - -  «  reprélente  le 

u  AH— v  (H— h)  r 

rapport  de  la  quantité  d’air  lortie  du  ballon,  échauffé 
à  20  degrés,  à  la  quantité  qui  y  étoit  alors  reliée. 

v’  (H— h') 

De  même  — -  fera  le  rapport  de  l’air 

AH-v'tH-h') 

lorti  du  ballon ,  lorlqu’il  a  été  échauffé  à  40  degrés , 
à  ce  qui  y  reftoit  alors  ;  &  l’on  aura  les  rapports  pour 
les  deux  autres  termes  de  chaleur ,  en  portant  dans  cette 
formule  les  expreffions  v'r,  v"' ,  h"  &  h'". 

Ainfi  ,  ces  quatre  fradions  expriment  les  rapports 
des  augmentations  de  volumes  d’une  même  quantité 
d’air  échauffée  en  quatre  fois  differentes,  de  zéro  à  20, 
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/ 

Comme  entre  chacune  de  ces  fraâions  &  îa 
fuivante,  l’augmentation  efl  proportionnelle¬ 
ment  plus  grande  que  les  différences  entre  les 


de  zéro  à  40  ,  de  zéro  à  60 ,  &  de  zéro  à  80  degrés, 
par  comparaifon  avec  le  volume  primitif  de  cet  air. 

On  voit  par-là  que  fi  ces  quatre  fra&ions  ont  en- 
tr’elles  le  même  rapport  que  les  degrés  de  chaleur  qui 
leur  correfpondent ,  il  en  réfultera  que  la  dilatation 
fe  fait  également  d’un  degré  de  chaleur  à  l’autre ,  ou 
du  moins  qu’elle  fe  fait  également  dans  les  intervalles 
de  degrés  indiqués  ;  &  qu’au  contraire ,  fi  ce  rapport 
change,  la  dilatation  ne  peut  plus  être  regardée  comme 
uniforme. 

En  appliquant  cette  formule  à  l’expérience  fur  l’air 
commun ,  A  ou  la  capacité  du  vailïèau  étant  de  15,672^ 
pouces  cubiques  ,  M.  du  Vernois  a  trouvé  î 

V  =  1,3115  pouces  cubiques, 

Vr  =  3  tffSf 

V"=  6,6  250 

V"/  =  8,0000 

Les  valeurs  de  h  réduites  en  nombres  ont  donné  ; 

H  =  3,4166  pouces  linéaires. 

H'  =  2,6666 

H"  ==  1,6666 

H'"  =  1,4166 

Le  baromètre  s’étant  tet?u  pendant  ces  obfèrYations 
à  27  pouces  0,45  lignes ,  11=27,0375  pouces. 
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degrés  correfpondans  ,  il  efl  démontré  par  l’ex¬ 
périence  qu’il  y  a  accroiftement  progreffif,  ou 
que  l’air  eft  d’autant  plus  dilatable  par  des  quan¬ 
tités  de  chaleur  égales,  (  fuivant  la  mefure  ther- 
mométrique  )  qu’il  eft  déjà  plus  dilaté. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  rechercher  toutes  les 
caufes  d’erreur  qui  avoient  pu  avoir  quelque 
influence  dans  ces  déterminations  :  c’eft  ce  qu’a 
fait  M.  du  Vernois.  La  première  eft  l’augmen¬ 
tation  de  volume  que  l’air  peut  conferver  dans 
le  récipient ,  à  raifon  d’une  température  un  peu 
plus  élevée  que  celle  à  laquelle  il  a  été  mefuré 
primitivement  :  pour  l’écarter ,  il  a  entouré  pref- 
qu’en  entier  le  récipient  de  glace  fondante  ;  ce¬ 
pendant  malgré  cette  précaution  ,  le  thermo¬ 
mètre  plongé  dans  le  mercure  de  la  cuvette 
s’étoit  élevé  à  2,  J,  &  même  quelquefois  5* 
degrés  au-deflus  de  zéro.  Il  eft  aifé  de  juger 
par  l’expérience  même  qu’il  ne  pouvoit  en  ré- 
fulter  une  erreur  bien  confidérable  ;  mais  M.  du 
Vernois  s’eft  mis  dans  les  expériences  fubfé- 
quentes  entièrement  à  l’abri  de  cette  légère  va¬ 
riation  ,  en  recueillant  les  quatre  produits  de 
la  dilatation  dans  autant  de  petits  récipiens  ré¬ 
parés  ,  dont  il  ramenoit  enfuite  exactement  la 
température  à  zéro ,  avant  que  d’en  mefurer  le 
volume. 

En  fécond  lieu ,  la  hauteur  du  mercure  dans 
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la  cuvette ,  au-defïus  du  bec  du  fiphon ,  â 
ajouté  à  la  preffion  de  Pair  dans  le  ballon  5  6c 
cette  preffion  a  encore  été  augmentée  par  Je 
mercure  expulfé  par  l’air  du  récipient,  de  forte 
que  rigoureufement  l’on  peut  dire  que  Peflima- 
tion  de  A  eft  trop  foible  ,  6c  que  la  répartition 
des  produits  dans  les  quatre  intervalles  de  cha¬ 
leur  a  été  un  peu  dérangée.  Cette  erreur  n’eft 
pas  fort  confidérable ,  puifque  la  cuvette  ayant 
un  peu  plus  de  8  pouces  de  diamètre,  la  quan¬ 
tité  de  mercure  fortie  du  récipient  en  a  à  peine 
élevé  le  niveau  de  deux  lignes  ;  mais  la  cor- 
reétion  en  efl  facile,  6c  même  on  peut  fe  l’épar¬ 
gner  dans  ces  fortes  d’expériences  en  entrete¬ 
nant  conftamment  le  même  niveau ,  en  ôtant 
la  portion  de  'mercure  qui  excède  le  point  de 
remarque  avant  la  fortie  de  la  dernière  bulle 
de  chaque  produit.  C’eft  auffi  le  parti  que  M.  dît 
Vernois  a  cru  devoir  prendre  dans  la  fuite  (a)> 


(a)  Cette  correction  Ce  fait  en  nommant  H'  la  preffion 

de  ratmofphère  jointe  à  celle  du  mercure  de  la  cuvette  ; 

la  formule  qui  repréfente  le  rapport  de  l’augmentation 

de  volume  d’un  gaz.  par  un  certain  nombre  de  degrés 

de  chaleur  comparée  au  volume  primitif  de  ce  gaz , 

v  (H - h)  .  ,  , 

devient  — - - - .  C’eft  ainft  qu’elle  a  ete 

AH'—v(H — —h) 

employée  dans  les  expériences  flir  les  diiférens  gaz. 
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Il  efl:  bon  d’obferver  au  furplns^que  ces  cir» 
confiances  ne  pouvoient  que  diminuer  l’aug¬ 
mentation  progreffive  ,  qui  malgré  cela  efl  en¬ 
core  allez  frappante. 

Une  troifième  caufe  d’erreur  9  contre  laquelle 
il  ell  bien  plus  difficile  de  fe  mettre  en  garde , 
&  dont  il  faut  du  moins  tenir  compte  dans  la 
comparaifon  des  volumes  fortis  du  ballon  à 
différens  intervalles  de  chaleur ,  efl  l’altération 
que  l’air  ou  les  gaz  peuvent  fubir  à  caufe  de 
leur  affinité  avec  les  matières  qu’ils  touchent  , 
&  qui  devient  efficace  par  l’élévation  de  tem¬ 
pérature.-  L’expérience  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter  fur  Fair  commun  }  en  a  fourni  le  premier 
exemple. 

Si  l’air  n’eut  pas  fubi  d’altération ,  on  devoit 
retrouver  la  quantité  primitive  d’air  enfermé 
dans  le  ballon ,  en  ajoutant  à  celle  qui  y^refloit 
après  le  refroidiffiement ,  ce  qui  en  avoir  été 
recueilli  dans  le  récipient  pendant  la  dilatation. 
Or  ce  dernier  réfultat  dont  la  connoiffiance 
dépend  du  volume  de  mercure  rentré  dans  le 
ballon ,  s’efl  trouvé  moindre  que  la  quantité 
primitive  de  0,6691  pouce  cube  :  Fair  â  donc 
été  diminué  de  cette  quantité  pendant  l’opéra¬ 
tion.  Cette  conféquence  a  été  confirmée  par 
l’épreuve  de  Feudiomètre ,  car  Fair  du  récipient 
mêlé  à  parties  égales  avec  le  gaz  nitreux  n’a 
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donné  que  0,66  d’abforption ,  tandis  qu’au  com¬ 
mencement  de  l’expérience  le  même  air  per- 
doit  par  ce  mélange  o,yy.  Cette  alteration  pro¬ 
vient  manifeltement  de  ce  qu’une  portion  de 
mercure  a  été  oxidée  ou  réduite  en  chaux ,  aux 
dépens  de  l’air;  ce  qui  fe  vérifioit  encore  par 
les  taches  grifes  ou  pellicules  dont  la  furface 
du  mercure  étoit  couverte  ;  elle  nous  explique 
en  même-tems  pourquoi  le  dernier  produit  de 
la  dilatation,  quoique  plus  fort  que  les  précé¬ 
dais  ,  ne  fe  trouve  pas  néanmoins  dans  la  même 
proportion  d’augmentation  relative.  De  forte  que 
G  l’on  ne  faifoit  point  état  de  ce  déchet  résul¬ 
tant  de  la  combinaifon  de  l’air ,  non-feulement 
on  perdroit  une  partie  de  l’effet ,  mais  on  pour- 
roit  encore  être  tenté  de  croire  à  une  marche 
irrégulière  ,  &  pour  aînfî  dire,  rétrograde  de  la 
dilatabilité  de  Pair  par  la  chaleur  ,  quand  elle 
efl  portée  à  un  certain  point  ;  ce  qui  Droit  une 
erreur  bien  plus  confidérable. 

On  ne  doit  pas  héliter  de  conclure  de  cette 
expérience  que  la  méthode  qui  a  été  fuivie  juf- 
qu’à  préfent  de  calculer  la  dilatation  de  Pair, 
pour  un  degré  de  chaleur  donné,  en  divifant 
celle  d’un  certain  nombre  de  degrés  en  autant 
de  parties  égales  qu’il  y  a  de  degrés  intermé¬ 
diaires,  n’eft  fondée  que  fur  une  fauffe  fup- 
pofuion  ;  que  pour  avoir  une  détermination 
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exaéle  ,  iî  faut  obferver  la  dilatation  pour  cha¬ 
que  degré  de  chaleur  en  particulier,  &  que 
çe  ne  fera  que  quand  la  loi  en  fera  fuffifam- 
ruent  connue*,  qu’on  jugera  sûrement  dans 
quelle  latitude  de  degrés  on  peut  négliger  l’aug¬ 
mentation  progreffive  fans  erreur  fenfihle.  En 
divifant,  par  exemple,  en  20  parties  égales  la 
première  des  quatre  fraélions  ci-devant  rappor¬ 
tées  ,  on  a  pour  chaque  degré  de  chaleur 
0,0035)4 ,  ou  à  très-peu-près  du  volume 
primitif,  ce  qu’il  11’efi  plus  poiïible  de  prendre 
pour  règle  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit ,  & 
parce  qu’en  effet  la  dilatation  ne  commence 
guère  d’être  fenfible  que  vers  le  troifième  ou 
quatrième  degré  ,  comme  fi  la  petite  réfi fiance 
du  frottement  du  mercure  fur  les  parois  de  l’ex¬ 
trémité  du  fiphon  fuffifoit  jufques-là  pour  lui 
faire  équilibre.  Ceci  peut  fervir  cependant  à 
rendre  raifon  de  la  différence  des  évaluations 
données  par  les  favans  qui  ont  fait  des  recher¬ 
ches  fur  cette  manière ,  laquelle  paroït  dépen¬ 
dre  principalement  &  du  degré  d’où  ils  font 
partis,  &  du  nombre  de  degrés  qu’ils  ont  com¬ 
pris  dans  leurs  divifions  :  j’avouerai  feulement 
que  celle  de  M.  Priefiley  me  femble  hors  de 
toute  mefure,  vu  la  foible  température  à  la¬ 
quelle  il  a  obfervé. 

Après  avoir  rnis  le  ledeur  en  état  d’apprécier 
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la  méthode  fuivie  par  M.  du  Vernois,  ^indi¬ 
querai  plus  brièvement  les  réfultats  de  fes  ob- 
fervations  fur  la  dilatabilité  de  quelques  autres 
fluides  aériformes. 

U  air  vital ,  ou  gaz  oxigène  ,  tiré  de  l’oxide 
noir  de  manganêfe  par  l'acide  fulfurique ,  a  été 
introduit  dans  le  même  ballon  ,  que  l’on  avoit 
d’abord  rempli  de  mercure  (a)  ;  il  y  a  été  en¬ 
fermé  après  avoir  été  amené  à  la  température  de 
zéro,  &  le  baromètre  étant  à  26  pouces  10,75* 
lignes.  Il  a  été  fucceffivement  échauffé ,  comme 
il  a  été  dit  pour  l’air  commun,  &  les  produits 
de  la  dilatation  reçus  dans  quatre  petits  réci- 
piens  féparés  dans  la  cuve  à  mercure;  la  fubfti- 
tution  des  récipiens  fe  faifant  dans  l’intervalle 
dune  bulle  à  l’autre. 

Toute  réduction  faite,  foit  du  volume  pri¬ 
mitif,  à  raifon  de  l’afcenfion  d’un  peu  de  mer¬ 
cure  dans  le  fiphon  ,  &  du  changement  que 
cette  colonne  occafionnoit  dans  la  preflion  de 
l’atmofphère ,  foit  des  volumes  des  produits 
eu  égard  aux  mêmes  variations  de  preflion  ; 

l’expérience  a  fait  voir  qu’une  maffe  quelcon- 

✓ 

que  de  cet  air  ,  ayant  à  la  température  zéro  un 

— -  -  .  -  - ■■  ,1  ~  -  —  1  ■  —  " 

(a)  J’indiquerai  dans  la  fuite  comment  on  tratif* 
vaie  un  gaz  au  mercure,  de  manière  que  quoique  reçu 
dans  l’eau  ,  il  n’emporte  avec  lui  que  l’eau  qu’il  tient 
actuellement  en  diffolution. 


\ 
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volume  repréfenté  par  i’unité ,  occupe  fucceffiu 
vement  les  efpaces  indiqués  par  les  nombres 
cit  apures  (la  prelTion  étant  ftippofée  la  même  )  5 
favoir  : 

A  20  degrés  de  chaleur.  .  i  ,045*2? 


A  40 .  1,2483' 

A  60. ......  . . .  .  1,5)018 

A  80 . . . 5,47(5? 


Quelque  confidérable  que  paroifie  cette  di¬ 
latation  ,  for  - tout  dans  les  degrés  élevés  du 
thermomètre  ,  il  eft  certain  que  ces  nombres 
n’en  expriment  pas  encore  le  maximum  ,  parce 
qu’une  portion  de  cet  air  a  été  néccfTairement 
diminuée  par  l’oxidation  d’un  peu  de  mercure, 

“  Le  bec  du  fiphon  s’étant  trouvé  un  infiant  à 
découvert  pendant  le  refroidilfement ,  il  n5a 
plus  été.  poffible  d’eftimer  cette  quantité  en 
réunifiant ,  comme  on  Pavoit  fait  précédem¬ 
ment  j  le  volume  de  l’air  forti  du  ballon  8c 
celui  que  l’on  y  avoît  retrouvé  après  Paf- 
cenfion  du  mercure  ;  mais  vers  le  76e  degré 
de  chaleur ,  les  bulles  étoient  devenues  fenfr- 
blement  plus  rares,  8c  en  même-tems  on  dif- 
tinguoit  à  la  furface  du  mercure  dans  le  ré¬ 
cipient  une  forte  de  poufiière  qui  farmok  une 
tache  rougeâtre  très  apparente  ;  enfin,  cet  air 
qui  avant  l’expérience  donnoit  2>6'2  mefures- 
d’abforption  lorfqu’on  le  mêloit  avec  deux  par* 
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ties  de  gaz  nitreux ,  ne  donnait  plus  que  2,5*6 
pris  dans  le  récipient  du  quatrième  produit  ; 
celui  du  ballon  étoit  encore  d’une  qualité  in¬ 
férieure,  comme  on  devoit  s’y  attendre  à  caufe 
de  l’air  commun  qui  s’y  étoit  mêlé  :  il  ne  don- 
noit  en  effet  que  2,08  à  la  même  épreuve. 

On  ne  verra  probablement  pas  fans  furprife 
combien  la  dilatation  eft  foible  dans  les  coin- 
mencemens ,  combien  elle  s’augmente  fur  la 
fin;  ces  réfultats  me  paroilfent  fi  importans  à 
caufe  de  la  nature  particulière  du  gaz  qui  en 
eil  l’objet ,  que  pour  en  rendre  la  comparai- 
fôn  plus  facile  avec  les  évaluations  des  plus 
célèbres  phyficiens,  je  les  réduirai  à  l’expref- 
iion  de  l’augmentation  de  volume  que  donne- 
roit  chaque  degré ,  en  fuppofant  pour  un  mo¬ 
ment  avec  eux  qu’on  puifT'e  approcher  de  la 
vérité  par  une  divifion  égale  de  l’expanfion  totale 
dans  un  nombre  quelconque  de  degrés. 

D’après  cette  fuppofition ,  l’augmentation  de 

volume  de  l’air  vital  par  la  chaleur  feroit  : 

Pour  chaque  degré. 


De  zéro  à  20  degrés  de..  0*00226  ou - — 

*  44**47 

ï 

De  zéro  à  40. .  .  •  .  de..  0,0062  ou - - 

l6i,; 

De  zéro  à  60. ....  de..  0,015*03  ou  — — - 

66,5 

ï 

de,.  OjOyypy  ou 


De  zéro  à  8o* .  •  *  . 


17,87 
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Ou  fi  l’on  ne  fai  Toit  cette  répartition  égale 
que  fur  chacune  des  quatre  grandes  divi  fions , 
ce  qui  s’écarteroit  déjà  beaucoup  moins  de  la 
réalité ,  on  aaroit  pour  l’augmentation  de  vo¬ 
lume  : 

Pour  chaque  degré. 

De  zéro  à  20  degrés  de..  0,0022 6  ou - - 

^  44**47 

De  20  à  40  .......  0,0101 7  ou  * - - 

De  40  à  60  ...... .  0.03267  ou - — 

^  3°,ô 

V  '  1 

De  60  a  80  .......  0,17874  ou - — 

5î5  9 

Mais  ces  termes  de  comparaifon  ne  font  ici 
indiqués  que  pour  faire  mieux  voir,  i°.  que 
ce  n’eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  par  des  oh- 
fervations  fuivies  dans  des  intervalles  bien  plus 
rapproches,  qu’on  pourra  fe  faire  une  règle  fûre 
pour  la  détermination  des  volumes  des  fluides 
élaftiques  à  un  degré  de  chaleur  donné  7  2°.  que 
la  loi  de  la  dilatation  n’eü  pas  à  beaucoup 
près  la  même  pour  tous  les  gaz,  puifque ,  dans 
le  fyfiême  d’une  égale  répartition,  le  rapport 
de  la  dilatation  de  l’air  commun  à  la  dilata¬ 
tion  de  l’air  vital  fe  trouveront  dans  les  20 
premiers  degrés  :  :  412,5*  :  25*3,8. 

Je  dois  remarquer  enfin  comme  un  phcno- 
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mène  dont  la  caufe  refie  à  découvrir,  que  la 
dilatation  de  l’air  vital,  différant  très -peu  au 
quarantième  degré  de  celle  de  l’air  commun, 
la  furpaffe  fi  excefiivement  dans  les  degrés  plus 
élevés  où  l’on  jugeroit  au  contraire  que  Peffet 
de  la  dilatation  devoir  être  bien  plus  diminué 
pour  l’air  vital  que  pour  l’air  commun,  fuiyant 
le  principe  généralement  admis  jufqu’à  ce  jo.ur 
que  le  premier  eft  bien  plus  difpofé  que  le  fécond 
à  s’unir  an  mercure  dans  l’état  non  éîaflique* 
à  la  faveur  d’une  certaine  température. 

Le  ga^  a^ote  ou  cette  portion  de  l’air  at- 
mofphérique  qui  ne  peut  fervir  à  entretenir  la 
vie  des  animaux ,  a  été  fournis  à  la  même  ex¬ 


périence.  C’étoit  le  réfidu  de  Pair  diminué  par 
le  mélange  de  foufre  &  de  fer  humeété ,  & 
enfermé  fur  Peau  pendant plufieurs  jours.  ip,yj'7 
pouces  cubiques  de  ce  gaz  furent  introduits  dans 
le  ballon  à  travers  le  mercure ,  la  température 
étant  à  zéro  &  le  baromètre  à  27  pouces. 

Les  produits  de  la  dilatation  ont  été  reçus 
comme  il  a  été  dit,  pour  Pair  vital  dans  qua¬ 
tre  récipiens  feparés  ;  ces  vaiffeaux  ayant  été 
ramenés  à  la  température  de  la  glace  fondante, 
8c  toute  réduction  faite  de  la  preffion  5  eu  égard 


à  Pétai  du  baromètre  8c  à  la  hauteur  des  co¬ 
lonnes  de  mercure  dans  les  récipiens  ,  on  a 
trouvé  les  quatre  rapports  fuivans ,  qui  font 
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ceux  des  volumes,  occupés  par  une  ma  (Te  de 
ce  gaz  à  zéro  repréfentée  par  l'unité  &  échauffée 
aux  degrés  indiqués. 


A  20  degrés  de  chaleur ,  .  1,0340 

A  40 . 1,2186 

A  60 . .  .  1,7664 

A  80 . 6,9412 

/ 

On  voit  par  ces  nombres  que  la  dilatation 
cfl  très  -  foible  dans  les  20  premiers  degrés , 
qu'il  y  a  accroiîïement  progrefïif- très- confidé- 
rabîe  dans  le  fécond  intervalle  ,  moindre  dans 
le  troifième  ;  &  que  l’augmentation  de  volume 
devient  énorme  dans  le  quatrième . 

On  s’attendoit.  bien  que  dans  cette  expé- 

* 

rience  le  quatrième  produit  feroit  beaucoup 
plus  fort  que  dans  les  précédentes  ,  dans  les¬ 
quelles  il  avoit  été  manifeflement  diminué  par 
l’altération  d’une  portion  du  fluide  élaflique, 
ce  qui  ne  devoir  pas  avoir  lieu  cette  fois,  le 
gaz  que  l’on  traitoit  n’ayant  aucune  aétion  con¬ 
nue  à  cette  température,  ni  fur  le  mercure, 
ni  fur  l’oxide  mercuriel  ;  mais  il  eut  été  dif¬ 
ficile  de  prévoir  une  marche  aufïi  irrégulière; 
8c  quoique  M.  du  Vernols  ne  puiiïe  imaginer 
aucune  caufe  d’erreur,  les  quatre  produits  ayant 
été  recueillis  dans  quatre  vaiffeaux  fcparés,  8c 
la  rentrée  du  méïcure  dans  îe  ballon  11e  laif- 
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fant  aucun  doute  fur  ia  fidélité  de  l’appareil* 

il  defir'e  lui-même  que  ce  phénomène  foit  de 

nouveau  conflaté» 

» 

Le  gaz  azote  a  voit  été  fournis  avant  l’opé¬ 
ration  à  l’épreuve  du  gaz  nitreux  ,  &  mêlé  à 
parties  égales,  il  donnoit  0,025  d’abforption, 
qui  indiquoit  encore  la  préfence  de  quelque 
peu  d’air  vital ,  dont  il  eft  afîëz  difficile  de  le 
priver  entièrement.  Après  l’opération,  le  gaz. 
du  quatrième  produit  donna  précifément  ia 
même  diminution  ;  celui  qui  étok  relié  dans  le 
ballon  fe  montra  un  tant  foit  peu  plus  riche 
d’air  commun,  il  donnoit  0,04  a  Peudiomètre. 
Deux  ou  trois  bulles  échappées  du  ballon  quand 
le  mercure  eut  commencé  à  y  rentrer ,  ne 
permirent  pas  de  faire  une  comparaifon  exacte 
du  volume  primitif  avec  le  volume  du  relie 
8c  des  produits. 

Une  dernière  réflexion  non  moins  impor¬ 
tante  que  préfente  le  rapprochement  de  cette 
expérience  Si  de  celles  qui  précédent ,  c’eft 
que  les  mélanges  de  ces  fluides  éîalliques  ne 
paroifïent  pas  fuivre  dans  leur  expanfion  par 
la  chaleur  ,  la  raifon  mathématique  de  leur 
compofition.  En  effet,  on  a  vu  que  Pair  com¬ 
mun  employé  dans  la  première  donnoit  à  Peu- 
diomètre  0,75  de  diminution,  ce  qui  indique 
à  très-peu  près  un  mélange  de  0,275  d’air  vi* 
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tal ,  &  0,727  de  gaz  azote  ;  il  étoit  donc  na¬ 
turel  de  penfer  que  cet  air  Te  dilatèrent  fui  vaut 
le  rapport  compofé  de  la  dilatabilité  de  ces 

#  i 

deux  fluides  obfervée  féparément  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  le  réfultat  foit  conforme  à  cette 
analogie  :  l’air  vital  ayant  pris  par  exemple 
pour  les  20  premiers  degrés  une  expanfion 
de  -- —  de  fon  volume  ,  &  le  naz  azote  de 
;  le  calcul  donne  pour  l’expanfion  de  cet 
air  commun  dans  le  même  nombre  de  degrés 
en  partant  du  même  terme  -yy~~y-  ;  &  nous 
avons  trouvé  par  l’obfervation  un  expanfion  de 
•7-— ,  c’efi-à-dire  ,  plus  que  double. 

Je  irai  pas  befoin  de  faire  remarquer  tout 
l’intérêt  que  ce  fimpîe  ap perçu  ajoute  au  tra¬ 
vail  entrepris  par  M.  du  Veniois  ;  quand  ces 
faits  auront  été  fuffi  fa  minent  vérifiés ,  ils  ne 
peuvent  manquer  de  nous  conduire  à  quelque 
vérité  nouvelle,  à  reconnaître  du  moins  une 
vraie  combinaifon  réciproque  des  deux  gaz  qui 
condiment  l’air  commun  ,  parce  qu’il  répugne 
à  la  faine  phyfique  d’admettre  des  changemens 
au  fil  notables  de  propriétés  fans  caufe. 

Pour  éprouver  la  dilatabilité  du  ga%  hydro¬ 
gène  ,  on  l’a  recueilli  de  la  diflblution  du  zinc 
par  l’acide  fulfurique  ;  on  a  eu  l’attention  de 
n’employer  que  le  dernier  produit,  &  par  con- 
féquent  le  plus  exempt  du  mélange  de  l’air 
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des  vaiffeaux  ;  on  Fa  paffé  à  Feau  de  chaux  T 
&  on  Fa  tranfvafé  dans  le  ballon  rempli  de 
mercure,  la  température  étant  à  zéro ,  le  ba¬ 
romètre  à  27,66  pouces.  Les  quatre  produits 
de  la  dilatation  ont  été  reçus  cette  fois  dans 
un  même  récipient  que  l’on  avoit  entouré  de 
vailTeaux  remplis  de  glace ,  malgré  cela  le  mer¬ 
cure  de  la  cuvette  a  indiqué  au  thermomètre 
les  degrés  2,  5  ,  4  ,  6,  au-  deffus  de  zéro  , 
tandis  que  l’eau  du  bain  étoit  au  même  indant 
à  20 ,  40,  60  A  80  degrés,  ce  qui  a  pu  occa- 
fionner  quelque  inexactitude  dans  l’évaluation 
de  chacun  de  ces  produits ,  mais  qui  ne  peut 
être  d’une  grande  eonféquence  ,  la  dilatation 
étant  très-foible  dans  ces  premiers  degrés. 

La  quantité  de  gaz  foumife  à  cette  expé¬ 
rience  étoit  de  15*56729  pouces  cubes  ;  en  la 
prenant  pour  l’unité,  les  volumes  correfpon- 
dans  aux  degrés  de  chaleur  font  comme  il 
fuit  ; 

A  20  degrés  de  chaleur*  .  .  1,0859 

A.  40 . .  .  .  .  1,2283 

A  60 . .  1,5742 

A  80 . .  1,3912 

En  comparant  chacun  de  ces  accroiiîemens 
avec  le  nombre  de  degrés  du  thermomètre 
auquel  il  répond  7  on  voit  que  celui  de  20  à 
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40  eft  plus  grand  que  celui  de  zéro  à  20  ; 
que  celui  de  40  à  60  effi  plus  grand  que  ce¬ 
lui  de  20  à  40,  &  que  celui  de  do  à  80  eft 
plus  petit  qu’aucun  des  autres  intervalles  de 
20  degrés  :  de  forte  qu’il  y  a  accroiffement 
progreffif  dans  les  trois  premières  divifions , 
quoique  de  moins  en  moins  9  &  diminution 
confidérable  dans  la  quatrième.  Cette  anomalie 
eft  d’autant  plus  frappante ,  que  la  petite  ine- 
xaditude  dont  j’ai  fait  mention  précédemment 
ne  pouvoit  qu’en  dérober  une  partie  ;  mais  la 
folution  s'eft  préfentée  naturellement  lors  de 
la  comparaifon  du  volume  de  mercure  ren¬ 
tré  dans  le  ballon  pendant  le  refroidi flement 
avec  le  volume  de  gaz  qui  en  étoit  forti  *, 
elle  a  démontré  un  déchet  de  3,235*4  pou¬ 
ces  cubiques  fur  le  volume  primitif  de  ce 
gaz.  Elle  a  bien  vérifié  la  conjedure  qu’avoit 
déjà  fait  naître  l’éclat  extraordinaire  du  mer¬ 
cure  qui  avoit  fervi  à  cette  opération  ,  que 
l’oxide  qui  s’y  étoit  formé  dans  les  précédentes 
expériences  avoit  été  décompofé  dans  celle-ci 
par  l’affinité  de  l’hydrogène  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur.  Il  n’y  avoit  plus  d’autre  caufe  à  chercher 
de  la  petiteffie  du  produit  de  la  dilatation  dans 
la  quatrième  divifion. 

Le  gaz  du  récipient  &  celui  qui  étoit  relié 
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dans  le  ballon  n’ont  donné  aucun  figne  d’inflam¬ 
mation  à  l’approche  de  la  bougie  ;~à  la  vérité, 
ils  ne  furent  éprouvés  que  le  lendemain  8c 
après  avoir  fé  jour  né  pendant  cet  intervalle  fur 
Feau  de  la  cuve ,  ce  qui  a  pu  augmenter  en¬ 
core  leur  altération. 

M.  Priefllev  avoit  annoncé  que  le  gaz  hy¬ 
drogène  étoit  plus  dilatable  que  l’air  commun; 
cela  efl  confirmé  par  l’expérience  de  M.  du 
Vernois ,  fuivant  laquelle  en  admettant  la  ré¬ 
partition  égale  pour  les  20  premiers  degrés  , 
on  trouvèrent  pour  chaque  degré  o ,00419 ,  ou 
,  tandis  que  le  même  calcul  ne  donne 
pour  l’air  commun  que  . 

On  peut  encore  remarquer  que  la  dilatation 
fuit  ici  une  marche  bien  différente  de  celle  de  l’air 
vital.  Dans  les  20  premiers  degrés ,  l’air  vital 
fe  dilate  de  pour  chaque  degré  ;  le  gaz 

hydrogène  de  ,  quantité  prefque  double. 
De  20  à  40  degrés,  le  premier  donne  -~—9 
le  fécond  ,  —  j  ce  ffeft  plus  guère  que 

les  deux  tiers.  Après  cela  la  dilatation  de  l’air 
vital  va  toujours  en  augmentant  ;  celle  du  gaz 
hydrogène  toujours  en  diminuant;  8c  comme 
pour  celui-ci  la  dilatation  dans  l’intervalle  de  40 
à  60  degrés  n’a  furpaffé  celle  de  20  à  40  que 
de  0,00007  ,  il  efl  très-probable  que  l’aélion 
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de  i’oxide  mercuriel  fur  ce  gaz  a  commencé 
dans  cette  divifion  (<2). 

Le  ga\  nitreux  obtenu  par  la  diflToIution 
du  cuivre  &  recueilli  dans  l’appareil  hydro- 
pneumatique  a  été  tranfvafé  dans  le  ballon  à 
travers  le  mercure  ,  il  y  a  été  enfermé  la  tem¬ 
pérature  étant  à  zéro  &  la  prefüon  à  27  pouces 
lignes.  Il  étoit  reÜé  dans  le  ballon  ?  en  le 
bouchant ,  une  portion  de  mercure  d’environ  f 
de  pouce  cube;  &  comme  il  fut  lai  (Té  pendant 
une  nuit  ainfî  préparé ,  on  remarqua  le  len¬ 
demain  à  la  furface  du  globule  de  mercure  des 
points  jaunes  qui  indiquoient  tin  peu  de  cet 
oxide  mercuriel ,  appelé  par  les  chimifles  tur- 
bith- nitreux  ,  &  qui  avoit  été  vraifemblable- 
ment  produit  par  la  petite  quantité  d’acide  que 
le  gaz  nitreux  emporte  toujours  avec  lui. 

Le  volume  de  ce  gaz  pris  pour  l’unité  a  oc¬ 
cupé  les  efpaces  fuivans  : 

A  20  degrés  de  chaleur ,  .  iyo6f2 

A  40 .  1,1763 

A  60 . >  .  1,4437 

A  80 .  i,6o2<? 


(1 a )  On  trouvera  dans  la  (è&ion  fuivante  la  delcrip- 
tion  d’un  appareil ,  au  moyen  duquel  on  peut  rendre 
très-ferdible  en  quelques  minutes  la  diminution  du  gai 
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Ainfi  ,  les  expanfions  ont  progreffi  veinent 
augmenté  de  zéro  jufqifà  60  degrés  ;  celle  de 
la  quatrième  diviiion  n’efï  plus  dans  la  même 
proportion  d’accroiiïèment;  mais  on  ceffe  d’en 
être  furpris  quand  on  fait  que  le  gaz  nitreux 
eft  diminué >  en  quelque  forte  à  la  manière  de 
Fair,  par  les  fubftances  combuffibîes  ou  calci- 
nables  ;  en  effet ,  dès  que  la  température  eut 
atteint  le  foixante  -  feizième  degré  ou  environ 
(qui  eft  fans  doute  le  terme  que  cette  affinité 
exige  dans  le  cas  particulier),  les  bulles  qui 
dévoient  fournir  le  quatrième  produit  font  de¬ 
venues  fenfiblement  plus  rares  ;  il  s’en  falloit 
1,7 ip y  pouces  cubes  que  le  gaz  retrouvé  foit 
dans  le  ballon ,  foit  dans  les  quatre  récipiens 
où  ils  avoient  été  recueillis  féparément  ,  ne  re- 
préfentât  le  volume  primitif  -,  enfin ,  ce  gaz 
étoît  manifeflement  altéré,  puifque,  mêlé  avec 
Je  même  air  ,  il  ne  donnoit  plus  que  o.fif 
d’abforption ,  au  lieu  de  0,76  qu’il  donnoit  au¬ 
paravant  (a). 

hydrogène  par  la  réduction  d’un  fragment  d’oxide  de 
plomb  blanc ,  qu’il  fliffit  d’échauffer  par  l’application 
de  la  flamme  d'une  petite  bougie. 

(  a  )  On  pourroit  croire  que  l’altération  de  ce  gai 
n’étoit  due  qu’à  l’acceflion  d’un  peu  d’air  commun  par 
Fimperfedion  de  l’appareil  ,  d’autant  plus  que  dans 
des  expériences-  fembiables  ,  M.  Crawiord  a  obfervé 

'  Le 
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Le  ga ^  acidè  carbonique  dégagé  du  fpruh 
calcaire  par  l'acide  fiilfurique  &  reçu  immédia- 
tement  dans  le  ballon  rempli  de  mercure  ,  y 
a  été  enfermé  comme  le^  précédons  à  la  tem¬ 
pérature  de  zéro,  8c  porté  fuccc Hivernent  à  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  ;  les  produits  de 
la  dilatation  ou  les  portions  de  gaz  expulfées 
du  ballon  par  la  chaleur  ont  été  reçues  dans 
des  récipiens  féparés ,  8c  leur  volume  déter¬ 
miné  à  la  même  preffion  8c  à  la  température 
de  zéro. 


que  des  vaiffieaux  dans  lefquels  il  pou  voit  faire  le  vuide 
à  froid,  n’enfermoient  plis  l’air  exa&ement  quand  ils 
avoient  été  tenus  dans  l’eau  bouillante  (  on  animal 
beat ,  <$v.  1788  ,  page  zof  &  210  \  Mais  la  rentrée 
du  mercure  de  la  cuvette  dans  le  ballon  &  le  déchet: 
fur  le  volume  primitif  écartant  ici  tout  foupcon  de 
mélange  ,  &  prouvant  que  l’appareil  tout  /impie  de 
M.  du  Vernois  confinant  dans  un  ballon  fermé  par 
lin  bouchon  de  liege  garni  de  maOic  dur ,  &  recou¬ 
vert  d’une  bande  de  ve/lie  ,  efl  bien  plus  fur  que  les 
cylindres  à  robinet  employés  par  M.  Crawford  ;  au/Ti  , 
les  altérations  qu’il  a  reconnues  après  fes  opérations 
n’ont-elles  aucune  proportion  avec  celles  que  nous  nous 

croyons  fondés  à  attribuer  à  l’affinité  ;  l’air  vital  de 
4  \ 

M.  Crawford  étoit  moins  pur  de  }  qu’auparavant ,  & 
fon  gaz.  azote  étoit  devenu  pre/que  tout  air  commun  î 
tette  remarque  s’applique  à  toutes  les  expériences  qui 
précèdent. 

Tome  1. 
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Les  rapports  fuivans  indiquent  les  efpaces 
occupés  par  une  quantité  de  ce  gaz  repréfenté 
par -l’imité-,  aux  degrés  correfpondans  du  ther¬ 
momètre  : 

A  20  degrés . *  1,1105*  • 

A  40 .  1,3066 

A  60  . . 1,7385* 

A  80 . 2,0 op4 

Le  produit  de  la  dilatation  dans  le  premier 
intervalle,  furpalTe  jufqu’à  préfent  celui  de  tous 
les  autres  gaz  dans  la  même  divifion  ,  &  il 
feroit  poffible  qu’il  y  eût  queîqu’excès ,  parce 
que  ce  premier  produit  n  ayant  pu  être  recueilli 
complettement  à  caufe  de  quelques  accidens,  on 
le  détermina  par  une  fécondé  expérience  faite 
avec  un  ballon  à  col  recourbé,  &  dans  laquelle 
le  gaz  employé  fut  reçu  fur  l’eau  avant  que 
d’être  tranfvafé  au  mercure.  Cependant  l’ac- 
croiflement  e£l  encore  affez  marqué  dans  deux 
intervalles  de  chaleur  qui  fuivent.  Il  y  a  au 
contraire  diminution  dans  le  quatrième  ;  feroit- 
ce  donc  encore  l’affinité  de  ce  gaz  acide  avec 
l’oxide  de  mercure  qui  en  feroit  la  caufe  ?  On 
fe  prêtera  peut-être  difficilement  à  fuppofer 
que  le  mercure  coulant  pût  contenir  une  allez 
grande  quantité  de  mercure  calciné  ;  mais  on 
fait  combien  il  eft  difficile  d’obtenir  le  gaz 
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carbonique,  abfolument  exempt  d'un  peu  d’air 
commun,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  der¬ 
nier  a  encore  quelque  part  à  l’effet  qui  a 
compensé  celui  de  la  dilatation  au  moment  ou 
la  température  éroit  le  plus  élevée. 

On  s’elt  alluré  d’ailleurs  que  le  gaz  acide 
carbonique  avoit  été  peu  altéré  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  puifque  la  portion  trouvée  dans  le 
dernier  récipient  &  celle  reliée  dans  le  ballon 
©nt  été  prefque  en  totalité  ablorbces  par  l’eau 
de  chaux. 

Il  a  paru  intéreüant  de  foumettre  le  ga ^ 
ammoniacal  à  la  même  épreuve ,  Toit  à  caufe 
de  fa  compofition ,  foit  par  rapport  à  l’expan- 
fîon  tout- à-fait  extraordinai.  e  qu’il  avoit  pré- 
fentée  à  M.  Prieftley ,  même  à  une  température 
peu  élevée. 

Ce  gaz  a  d’abord  été  dégagé  de  l’ammoniaque 
en  liqueur,  ou  alkali  volatil  caullique,  par  la 
chaleur  allez  forte  d’une  lampe  à  mèche  cir¬ 
culaire,  8c  reçu  immédiatement  dans  le  ballon 
rempli  de  mercure.  Ce  ballon  ayant  été  fermé 
comme  dans  les  précédentes  expériences ,  8c 
plongé  dans  la  chaudière  dont  l’eau  étoit  à 
zéro ,  le  gaz  s’ell  condenfé  au  point  qu’il  eft 
rentré  dans  le  ballon  une  quantité  de  mercure, 
que  l’on  n’a  pu  déterminer  qu’après  l’opération, 
mais  que  la  comparaifon  des  quantités  en  vo- 
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lûmes  de  mercure  employées,  a  indiqué  à  très- 
peu  près  0,813  pouce  cube;  ce  qui  a  réduit 
la  totalité  du  gaz  contenu  dans  le  ballon  & 
dans  le  fiphon,  à  un  volume  de  1 4,829  pouces 
cubes,  la  preffion  étant  feulement  de  23  pouces 
lignes ,  à  caufe  de  la  colonne  de  mercure 
dans  le  fiphon. 

L’eau  du  bain  a  été  échauffée  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  8c  les  produits  de  la  dilatation  recueillis 
dans  quatre  récipiens  féparés ,  ont  été  ramenés 
à  la  température  de  zéro  ,  pour  en  déterminer 
le  volume  ;  mais  les  circonflances  dont  je  ren¬ 
drai  compte  dans  un  inflant  ne  permettant  pas 
de  confidérer  la  maffe  du  gaz  ainfi  renfermé 
comme  une  quantité  abfolue ,  on  a  fuppofé  la 
pre  filon  =1,  8c  dans  cette  fuppofition  le  volume 
primitif  du  ballon  étant  349,0746  pouces  cubes, 
à  la  température  de  zéro ,  les  exparifions  ont 
été  trouvées  comme  il  fuit  : 

De  O  à  20  degrés .  .  *  .  85',205'I 

De  o  à  40 . .  .  208,3457 

De  o  à  60 . 338,9571 

De  o  à  80 . 463,8097 

Pour  donner  maintenant  à  ces  quantités  des 
expreflions  plus  comparables  avec  les  réfultats 
des  précédentes  expériences,  il  fuffit  de  les 
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divifer  par  la  fomme  qui  repréfentera  toute 
autre  preffîon  ;  ainfi  en  fuppofant  par  exemple 
la  preffion  de  28  pouces, 

On  a  12,4669  pouces  cubes  pour  le  volume 
primitif,  à  la  température  de  zéro  : 

Et  les  volumes  de  fluide  aériforme  foriis  du 
ballon  étant  mefurés  à  la  même  preffion  &  à  la 
même  température,  feront  ^ 

De  o  à  20  degrés  *  .  „  5,0430  pouc.  cub* 


De  o  à  40 . 

De  o  à  60 . 12,105*6 


De  o  à  80  . .  .  16,5*646 

Mais  en  procédant  à  îa  vérification  de  Pex- 
périence  par  la  correfpondance  du  volume 
primitif  avec  la  fomme  des  volumes  reçus  % 
pins  la  portion  qui  étoit  reliée  dans  le  ballon, 
M.  du  Vernois  ne  tarda  pas  à  découvrir  la 
caufe  accidentelle  d’un  effet  auffi  prodigieux, 
la  quantité  du  gaz.  retrouvé  foit  dans  le  ballon  y 
foit  dans  les  récipiens  ,  excédoit  de  4,5737 
pouces  cubes  le  volume  primitif  ;  ce  qui  ne 
permettoit  pas  de  douter  qu’il  ne  fe  fût  formé 
de  nouveau  gaz  d’une  portion  d'ammoniaque 
en  liqueur,  qui  avoit  paffé  dans  le  ballon  en 
meme  tems  que  le  gaz,  de  on  apperçut  effec¬ 
tivement  quelques  gouttes  de  fluide  aqueux 
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dans  le  ballon  ,  à  la  furfacë  du  mercure  après 
le  refroidiflement. 

Pour  écarter  ces  accidens ,  l’expérience  fut 
répétée  avec  le  gaz  dégagé  du  muriate  ammo¬ 
niacal  par  la  chaux  ,  il  ne  Fut  reçu  dans  le 
ballon  qu’après  avoir  traverfé  un  vaiiïeau  inter¬ 
médiaire  entouré  de  glace  ;  le  gaz  du  ballon 
fut  lui-même  ramené  à  la  température  de  zéro, 
&  la  portion  de  mercure  qui  y  étoit  remontée 
par  la  çpndenfation ,  (  &  dont  la  furfac.e  étoit 
encore  couverte  d’un  peu  de  liqueur  )  fut  rem¬ 
placée  par  du  gaz  confervé  pour  cela  dans  un 
.vailfeau  féparé  &  refroidi  au  même  degré. 

L’opération  ayant  été  conduite  comme  pour 
les  autres  gaz  3  on  a  trouvé  par  la  rédudion 
des  volumes  à  une  même  prefüon  &  à  la  tem¬ 
pérature,  zéro  ,  qu’une  ma*Te  de  ce  gaz  repré- 
fentée  par  l’unité,  occupait  fecreiïiv-ement  les 
efpaces  indiqués  par  les  nombres  fuiyans  : 

A  20  degrés  de  chaleur.  *  tfZjÿt 

A  40 . . 

A  60  . . . .  *  3, 5*87 8 

A  80  . . 6,8009 

Mais  malgré  toutes  les  précautions  prifes 
pour  avoir  un  gaz  ainTi  exempt  qu’il  étoit 
poiïible  de  liqueur  capable  d’en  reproduire  de 
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nouveau-,  les  volumes  recueillis  dans  les  réci- 
pie  ns  ajoutés  à  la  portion  reliée  dans  le  ballon 
furpaffoient  encore  le  volume  primitif,  telle¬ 
ment  qu’au  lieu  de  15,3207  pouces  cubes  de 
gaz  employé,  il  s’en  trouvoit  15,8671.  Quelque 
foible  que  foit  cet  excès ,  en  comparaifon  de 
celui  de  la  première  expérience  ,  il  ne  laifîe 
pas  que  de  jetter  encore  de  l’incertitude  fur  la 
vraie  quantité  de  ce  gaz  expofée  à  la  chaleur r 
&  par  conféquent  fur  les  rapports  de  forr 
accroilfement. 

On  pourroit  foupçonner  qu’une  portion  de 
ce  gaz  a  été  décompofée  à  la  faveur  de  la 
température  par  l’oxide  mercuriel  qui  fe  trou¬ 
voit  accidentellement  dans  le  mercure,  &  que 
le  gaz  azote  affranchi  de  cette  combinaifon  a 
occupé  un  plus  grand  efpace  ;  mais  foit  que 
le  gaz  ammoniacal  n’ait  pas  rencontré  affez  de 
mercure  oxidé  poux  rendre  cet,  effet  fenfible  » 
ou  ce  qui  efl  auffi  probable ,  que  cette  affinité 
exige  encore  un  bien  plus  haut  degré  de  cha¬ 
leur  ,  il  paroît  que  cette  eaufe  n’a  pas  con¬ 
couru  ;  puifqu’aprcs  que  l’on  eut  fait  abforfaer 
par  l’eau  le  gaz  du  ballon ,  la  portion  reliante 
de  fluide  élaffique  fut  reconnue  à  I’eudiomètre5 
pour  de  trcs-bon  air  commun  contenant  0,27 
d’air  vital.  On  avoit  remarqué  d’ailleurs  que 
les  bulles  avoient  entièrement  ceffé  de  paflex 
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dans  le  récipient  vers  le  foixante  quatorzième 
degré 9  ce  qui  ne  peut  guère  être  attribue, 
comme  on  l’a  vu  par  tout  ce  qui  précède,  qu’à 
l’affinité  de  la  petite  portion  d’air  introduite 
dans  le  ballon  par  le  mélange  de  celui  des 
vaiffieaux  8c  peut-être  auffi  lorsqu’il  fut  élevé 
à  la  furface  de  la  cuve  pour  le  boucher  fans 
y  laiffer  de  mercure.  Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de 
penfer  que  la  produdion  du.  nouveau  gaz  a 
été  encore  plus  confidérable ,  &  qu’indépen- 
dammènt  du  demi-pouce  cube  excédent  au  vo¬ 
lume  primitif ,  une  antre  portion  a  remplacé 
Je  volume  d’air  diminué  dans  le  dernier  inter¬ 
valle  de  chaleur. 

Cela  prouve  fuffifamment  toutes  les  difficultés 
que  préfeme  cette  expérience  fur  le  gaz  am¬ 
moniacal  ;  cependant  comme  les  phénomènes 
qvm  en  troublent  le  réfultat  ne  peuvent  guère 
avoir  lieu  que  <lans  les  deux  dernières  diviiions, 
on  peut  déjà  conclure  que  c’cfl  un  des  fluides 
élafliques  les  plus  dilatables  par  la  chaleur,  8c 
que  fi  fon  expanfion  dans  les  vingt  premiers 
degrés  n’eft  pas  tout -à- fait  quadruple  de  celle 
de  l’air  commun ,  comme  on  devoit  le  juger 
d’après  les  obfervations  de  M.  Priefliey,  elle 
approche  néanmoins  de  ce  terme,  puifque  zoo 
pouces  cubes  d’air  commun  à  zéro,  n’occupent 
à  20  degrés  qu’un  efpace  de  107,85)  pouces 
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cubes;  tandis  que  dans  les  mêmes  conditions, 
100  pouces  cubes  de  gaz  ammoniacal  occupent 
'réellement  un  efpace  de  127,93  pouces  cubes. 

Tel  é(l  le  précis  du  travail  de  M.  du  Ver- 
nois  ;  quoiqu'il  laiffe  encore  matière  à  de 
nouvelles  recherches  ,  il  n’en  fera  pas  moins 
utile  aux  chimiftes  qui  s’appliquent  à  mettre 
dans  les  expériences  fur  les  gaz  toute  la  pré- 
ciffon  dont  elle  font  fufceptibles  ;  &  j’ai  penfé 
qu'ils  me  fauroient  gré  de  leur  préfenter  dans 
une  feule  table  tous  les  rapports  qu’il  a  ainfi 
déterminés. 

J’avertirai  encore  que  pîulieurs  de  ces  rap¬ 
ports  ,  quoiqu’indiqués  par  l’expérience  ,  font 
nécelfairement  inexads  ;  puifque  l’èfiet  a  été 
en  partie  détruit  par  des  combinaifons  à  la 
faveur  de  la  haute  température;  ce  n’efl  donc 
que  pour  en  faciliter  le  rapprochement  que 
je  les  ai  confervés  ,  &  je  les  ai  renfermés  entre 
deux  crochets  pour  qu’on  ne  fût  pas  expofé 
à  les  confondre  avec  ceux  qui  fuivent  la  loi 
de  l’accroiffement.  L’expanffon  du  gaz  azote 
qui  efl  dans  la  quat  ième  diviffon  de  -  ou 
S  •+*  7—  fois  fon  volume,  pourra  faire  juger 
quelle  eût  été  celle  des  autres  gaz,  à  la  même 
chaleur ,  s’ils  n’avoient  pas  été  diminués  par  les 
affinités.  Après  le  gaz  azote  le  gaz  acide  car¬ 
bonique  efl,  comme  on  devait  s’y  attendre, 
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celui  dont  la  marche  efl  la  plus  régulière» 
La  dernière  colonne  fait  voir  la  fortune  des 
expanfions  depuis  zéro  jufqu’à  So  degrés  ;  il 
ne  faut  pas  perdte  de  vue  que  ces  quantités 
font  affe&ées  des  mêmes  diminutions  vers  les 
derniers  degrés  ;  de  forte  que  le  gaz  azote  efi 
encore  ici  le  feul  dont  la  mefure  de  dilatation 
entre  ces  deux  extrêmes*  puiRe  être  regardée 
comme  approchant  de  la  réalité  ;  mais  cela 
n’empêche  pas  que  l’on  ne  puiffe  tirer  quel¬ 
ques  conféquences  utiles  des  autres  réfultats» 
Par  exemple  9  M.  Crawford  regarde  comme 
prouvé  par  les  expériences  de  M.  le  Général 
Roi  que  le  volume  de  Pair  commun  y  à  zéro 
du  thermomètre  de  Farenheit ,  eR  à  fon  vo¬ 
lume  à  212  degrés,  ou  à  la  chaleur  de  l’ébul¬ 
lition  :  :  1 : 1,4  (  on  animal  beat ,  &c,  pag .  z5z  )  y 
on  trouvera  ici  une  proportion  d’accroiffement 
plus  que  double,  dans  une  latitude  de  variation 
de  chaleur  moindre  de  14,2  degrés  deRéaumurs 
Si  malgré  l’altération  démontrée  d’uue  partie 
de  l’air» 
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Table  des  expan  fions  de  Pair  &  des  principaux  ga^  par  la  chaleur  ?  ob fer  vie  de  zo  degrés 
en  zo  degrés ,  depuis  la  congellaùon  jufqu  à  C  ébullition  de  l’eau ,  O  des  quantités 

totales  de  dilatation  entre  ces  deux  limites . 
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EXTRAIT  D’UN  OUVRAGE 

DE  M .  MACQUART, 

Ayant  pour  titre,  Effais  ou  Recueil  fur 
plujieurs  points  de  Minéralogie ,  I  vol.  in-8°. 
che ^  Cachet  ; 

Par  M .  Hassenfratz. 

M.  Ma  cq  u  a  r  t  ,  Docleur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,'  Membre  de  la 
Société  de  Médecine  de  la  même  ville,  &c.  &c. 
a  été  en  1783  chargé  par  le  Gouvernement, 
d’aller  dans  le  Nord  pour  y  faire  les  recher-  ■ 
ches  qu’il  croiroit  les  plus  propres  à  étendre 
nos  connoiflances  minéralogiques  dans  cette 
partie  du  globe.  Il  a  recueilli  dans  ce  voyage 
une  très-belle  colleélion  de  minéraux ,  dont  iî 
préfente  les  détails  &  l’enfemble  dans  un 
ouvrage  qu’il  vient  de  publier ,  &  qui  a  pour 
titre  :  Effais  ou  Recueil  de  Mémoire  fur  plu¬ 
jieurs  points  de  Minéralogie ,  L’auteur  de  cet 
ouvrage  a  non  feulement  fait  la  defcription  des 
lieux  qu’il  a  parcourus  ;  mais  encore,  il  a  ex¬ 
trait  de  plufieurs  ouvrages  minéralogiques  Ruf- 
fes ,  de  ceux  de  M.  Pallas ,  de  M,  Grnelin, 
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de  M.  Patrin,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuée 
à  rendre  le  lien  plus  complet. 

Les  Êffais  de  M.  Macquakt  font  com- 
pofés  de  8  mémoires  ?  de  quelque  notices ,  8c 
d’une  defeription  topographique  de  Mofcow. 
Le  premier  mémoire  a  pour  objet  une  conver- 
fion  finguliere  en  calcédoine  ,  qui  a  lieu  dans  dif- 
férens  gypses  ;  le  fécond ,  la  defeription  de  la 
fameufe  mine  de  fel  de  Viliczka  8c  des  mines 
de  fel  de  Sibérie.  Les  fix  autres  contiennent 
la  defeription  8c  l’analyfe  de  plufieurs  miné¬ 
raux.  On  diûingue ,  dans  ces  analyfes  qui  ont 
été  faites  en  commun  avec  M.  Vaoquelin, 
élève  deM.  deFoürcroy,  des  obfervations 
curieufes. 

|  De  toutes  les  expériences  que  l’on  trouve 
dans  cet  ouvrage ,  celles  qui  intéreflent  le  plus 
les  minéralogiftes ,  efl  l’analyfe  du  plomb  rouge 
de  Sibérie  que  M.  Macquart  a  nommé  oxide 
rouge  de  plomb.  Il  réfulte  d’après  MM.  Mac- 
quart  8c  Vauquelin  ,  que  100  parties  de  cette 


mine  contiennent, 

Plomb . .  .  .  .  . 

•••  3<5i 

Oxigène . . 

•  •  37  1 

Fer . * . 

•••  24  f 

Alumine . . 

Et  un  peu  d’argent. 

100  | 
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M.  Macquart  a  facrifîé  à  cette  analyfé  4  once# 
de  cette  fubftance  rare  &  çurieufe  ,  quantité 
confidérabie  en  comparaifon  de  celles  fur  lef~ 
quelles  on  avoit  fait  des  effais  jufqu’à  pré- 
fent ,  8c  on  feroit  d’après  cela  déjà  porté  à 
croire  aux  réfultats  de  cette  expérience  9  li  d’ail¬ 
leurs  les  lumières  de  M.  Vauquelin  &  le  détail 
du  travail  que  l’on  trouve  dans  l’ouvrage  ne 
forçoient  pas  d’y  avoir  confiance. 

Ces  Meilleurs  ont  obfervé  que  l’oxide  rouge 
de  plomb  de  Sibérie,  difiillé  feul ,  à  feu  nud 
dans  une  cornue  de  grès ,  ou  avec  de  l’acide 
fulfurique ,  produifoit  du  gaz  oxigène  comme 
l’oxide  noir  de  manganèfe  ,  8c  de  l’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné,  lorfqu’on  le  difiilloit  avec  de 
l’acide  muriatique  ordinaire.  Ils  ont  encore  $ 
obfervé  ,  que  la  mine  de  fer  hépatique  ou 
l’oxide  brun  de  fer ,  réfultant  de  la  décompo- 
fition  des  pyrites  martiales  ou  fulfures  de  fer, 
produifoit  de  l’acide  muriatique  oxigéné  en  le 
difiillant  avec  de  l’acide  muriatique»  Ces  deux 
obfervations,  jointes  à  celle  que  MM*  les  Coin- 
mifiaires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
avoient  déjà  faite  en  analyfant  un  oxide  verd  de 
cuivre  en  grains,  rapporté  du  Pérou  par  M.  Dom- 
bey  ,  porteroient  à  conclure  que  plufieurs 
oxides  métalliques  à  un  certain  degré  d’oxigé- 
nation,  font  fufceptibles  de  former  de  l’acide 
muriatique  oxigéné. 
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EXTRAIT 

D  ’  U  N  MÉMOIRE 

I 

De  M.  GmeliNj  Profefleur  de  Chimie 

à  Goettingue , 

Sur  la  combinaifon  du  Manganèfe  avec 

le  Cuivre  (  a ); 

Par  M .  le  Baron  de  D^etrich. 

On  fait ,  d’après  les  obfervations  de  MM# 
Bergmann ,  Hielm  &  Rinmann ,  que  le  man- 
J<*ganèfe  s’allie  avec  l’or  ,  l’argent,  le  cuivre, 
l’étain  8c  l’arfenic  ,  qu’il  augmente  la  duélilité 
du  fer  lorfqu’il  eft  combiné  fans  excès  avec 
lui  :  que  l’or  8c  le  fer  fe  fondent  plus  aifément 
lorfqu’ils  font  mêlés  de  manganèfe ,  tandis  qu’au 
contraire  le  cuivre  en  devient  moins  fufible. 
Les  mêmes  auteurs  nous  ont  appris  que  le  man¬ 
ganèfe  allié  aux  métaux,  produit  dans  leur  cou¬ 
leur  des  changemens  femblables  à  ceux  qui 


(  a )  Ce  mémoire  Ce  trouve  dans  Crell,  Annales  de 
Chimie  1788,  feptième  cahier,  page 
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réfultent  de  leur  combinaifon  avec  Parfenic  J 
cjue  par  conféquent  le  manganèfe  blanchit  le 
cuivre,  alliage,  qui  s’altère,  à  la  vérité,  parle 
Conrad  de  Pair,  mais  moins  promptement  Sc 
avec  moins  d’inconvénient  que  le  cuivre  blan¬ 
chi  par  Parfenic.  M.  Gmelin  a  penfé,  d’après 
cela  ,  qu’on  pourroit  fubfiituer  dans  le  com¬ 
merce  le  cuivre  blanc  préparé  avec  le  manga¬ 
nèfe  à  celui  qui  fe  fait  avec  Parfenic.  Ce  fa  vaut, 
dans  la  vue  de  rendre  fes  expériences  utiles 
aux  arts,  n’a  pas  voulu  fe  fervir  immédiatement 
du  manganèfe,  comme  l’avoit  fait  M.Hielm; 
il  a  pris  de  l’oxide  de  manganèfe  d’IIefeld ,  l’a 
réduit  en  poudre  très-fine  ,  &  en  a  fait  trois 
portions  qu’il  a  mêlées  l’une  avec  moitié ,  l’au¬ 
tre  avec  le  double ,  &  la  troihèœe  avec  le 
quadruple  de  limaille  de  cuivre  ;  il  a  mis  ces 
difîérens  mélanges  chacun  dans  un  creufet  ré¬ 
paré  ,  8c  les  a  expofés  avec  une  quantité  fuf- 
fifante  de  poufiière  de  charbon  à  un  feu  de 
fufion  continué  pendant  plus  de  deux  heures. 
Ces  effais  s’étant  trouvés  mal  fondus,  M.  Gme¬ 
îin  prit  le  parti  de  recommencer  la  fonte  avec 
du  borax  du  commerce  ,  quoiqu’il  ivigno  ât 
pas  que  ce  fel  vitrifieroit  une  partie  du  man¬ 
ganèfe.  Dans  cette  fécondé  expérience ,  il  n’y 
eut  que  le  mélange  où  la  proportion  du  cui¬ 
vre  étoit  quadrupîée  ?  qui  fe  fondit  paifablement  ; 

les 
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les  icônes  étoient  d’un  vert  fale ,  &  le  cuivre 

•  1  '  •  . 

un  peu  plus  jaune  dans  la  calïure  qu’avant 
l’opération  ;  lé  métal  dés  mélanges  faits  à  por¬ 
tions  égales  8c  doubles  avoit  blanchi  dans  les 
parties  les  moins  mal  fondues,  8c  qui  tou- 
choient  le  fond  du  creufet. 

Pour  vérifier  s’il  s’étoit  combiné  du  man¬ 
ganèfe  avec  le  cuivre  dans  cette  opération  ; 
M.  Gmelin  fît  difîbudre  dans  de  l’acide  nitri¬ 
que  concentré  ces  derniers  produits  ;  la  dif- 

p  *  * 

folution  fe  fît  avec  effervefcence  ,  devint  d’uii 
beau  vert,  8c  il  ne  relia  qu’une  petite  portion 
de  poudre  noire.  Le  2inc  ne  précipitant  pas 
l'oxide  de  manganèfe  des  difiolutions  acides , 
il  en  mit  dans  la  liqueur  ,  il  en  précipita  du  cui¬ 
vre  ,  de  l’oxide  vert  de  cuivre ,  8c  un  peu 
d’oxide  de  fer  ;  la  lefiive  de  potaffe  verfée  dans 
la  liqueur  filtrée,  en  précipita  une  poudré  dont 
la  blancheur  île  s’altéra  pas  par  des  lotions  & 
filtrations  réitérées  ,  mais  qui  poufîee  au  feu , 
devint  noire,  ou  plutôt  d’un  vert  noirâtre  fale. 
Or,  comme  l’oxide  de  zinc  pur  conferve  fa 
Couleur  au  feu ,  M.  Gmelin  en  conclut  que 
le  changement  arrivé  dans  celle  de  la  poudre 
précipitée,  eft  dû  à  la  portion  d’oxide  de  man¬ 
ganèfe  qui  fe  trouvoit  mêlée  avec  celui  de 
zinc ,  8c  qu’en  conféquence  le  cuivre  s’étoit 
èffeéfivement  combiné  avec  le  manganèfe  dans 
Tome  7,  V 
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la  fufion.  Il  ajoute  que  la  du&ilité  de  ce  mé¬ 
tal  n’en  avoit  pas  été  altérée. 

Ce  lavant  fe  flatte ,  qu’à  l’aide  de  ce  pro-, 
cédé ,  on  pourra  combiner  avec  le  cuivre  au¬ 
tant  de  manganèfe  qu’il  en  faudra  pour  le 
rendre  blanc. 
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par  le  Docteur  P.  J.  Bonz  de  Extingen. 
Extrait  de  Crell ,  23^ 

Toberni  Bergman  chimiœ  Profeff.  Upfah  & 
Equitis  aurati  Régit  ordinis  de  Vafa ,  Opufi 
cula  phyfica  &  c  hernie  a  ,  pleraque  feorfim. 
antea  édita  ,  nunc  collecta  &  revifa  ;  c’eft-à- 
dire  ,  Recueil  des  Opufcules  chimiques  &  phy - 
fi  que  s  de  ToberN  Bergman,  Profeffeur  de 
chimie  à  Upfal  9  &  chevalier  de  V ordre  de 
Vafa,  &c.  236 

Extrait  d'une  Lettre  de  Mt  Crell  9  à  M .  Has* 

SENFRATZ  9  237 

Obfervations  fur  la  Combinaifon  des  oxides  mé¬ 
talliques  avec  les  parties  aflringentes  &  les 
parties  colorantes  des  végétaux  ;  par  M.  Ber- 
THOLLET  ,  2-19, 

Eté  mens  d'Hifioire<,  naturelle  &  de  Chimie  9 
troifième  édition  ;  par  M.  DE  FoURCROY , 
Docteur  en  médecine  ,  &c . 

Supplément  à  la  fécondé  édition  des  Elémens 
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de  Chimie  &  d'HiJloire  naturelle ;  par  M.  DK 
Fourcrqy* 

JE  JJ  ai  fur  la  dilatabilité  de  V Air  &  des  Ga% 
par  la  chaleur  y  &  la  nécejjité  de  la  détermi¬ 
ner  avec  exactitude  pour  perfectionner  la  mé¬ 
thode  de  réduction  des  volumes  de  ces  -fluides 

aux  volumes  qu'ils  aur oient  à  une  température 

% 

donnée  ;  par  M.  de  Morveau y 

Extrait  d'un  Ouvrage  de  M.  Macquart  ,  ayant 
pour  titre  ,  ETais  ou  Recueil  fur  plusieurs 
points  de  Minéralogie  ;  par  M.  Hassen- 
eratz  ,  *300 

Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  G  MELIN  5  Pro- 

feffeur  de  Chimie  à  Goettingue • ,  fur  la  com- 
binaifon  du  Manganèfe  avec  le  cuivre  /  par 
M .  le  Baron  de  Dietrich  ,  303 

Fin  de  la  Table» 


i 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  L’ACADÉMIE* 


Du  $  Avril  178 9. 

Lu  Commilîaires  nommés  par  l’Académie  lui  ayant 
rendu  compte  d’un  Ouvrage  intitule.  Annales  de  Chï • 
mie  ,  par  M •  Adet ,  &c.  Elle  a  jugé  cet  Ouvrage 
digne  de  Ton  approbation  &  d’être  imprimé  fous  Ton 
Privilège. 

*  * 

Je  certifie  cet  Extrait  conforme  aux  Regiüres  da 
l’Académie.  A  Paris ,  ce  3  Avril  178p. 

Signé ,  le  Marquis  de  Condorcet* 


!»"'  ■  ■■ - - — ”  . -* 

ERRATA. 


Page  3 , 

lig»  jo  ?  au  lieu  de  découvertes^  lif  les 
découvertes 

1 S  , 

z8  ,  au  lieu  de  a  nature  ,  lif  la  nature 

4*  > 

ibid.  au  lieu  de  après  qu’avant ,  lif  tant 
après  qu’avant 

4  3,  9 

14  ,  au  lieu  de  les  matières  ,  lif.  ces 
matières 

$6  y 

*8  ,  au  lieu  de  préparation  de  ’argent* 
lif.  préparation  de  l’argent 

97  y 

i  ,  au  lieu  de  verfé  ,  lif.  verfée 

I  14  * 

17 ,  au  lieu  de  que  l’air  ,  lif.  l’air 

2,8  ?  au  lieu  de  blanchiiTement  ,  lif 
blanchiment 

î  ■ 

eu  6  ,  ligo  7  ,  au  lieu  de  qu’ainn  il  étoît  accidentel  $ 

lif  ainfï  il  étoit  accidentel 

ibid*  avant” dernier e  ligne  de  la  note  ,  ait 

lieu  de  dom  Faudo  d’Ethuyar , 
lif  dom  Fauflo  d’Elhuyar 

Si  9,  *4,  àu  lieu  de  on  en  donnera ,  lif  on 

donnera 


*43  > 
*4f  > 

*4  6  y 
*70  , 

ibid. 

*7*> 

ï8i  , 

ibid . 

183  j 


ï5>  8  , 
2*  3  8  * 


140  , 


4  ,  à'zz  lieu  de  Kofênnitz  7  lif.  Kofêmütz 

9  ,  àu  lieu  de  dans  l’ocre  rouge  ,  lif. 
dans  de  l’ocre  rouge 

10,  du  lieu  de  fïlicieufes ,  lif  fïliceufès 

2  ,  au  lieu  <£echryprafe,  /i/Tchryfôprafe 

2,1,  ajoute ^  /s  nzoî  doutes  on  verra 

qu’on 

2  ?  ,  au  lieu  de  chryfoprafès ,  lif  chryfo- 
prafe 

i  6  y  au  lieu  de  opales  7  lif  opale 

17  y  au  lieu  de  tranfparentes  chatoyantes  ^ 
lif  tranfparente  chatoyantes 

3  *  efface 3:  lu  à  l’académie  royale  des 

feiences  4 

7  ,  au  lieu  de  félénité  ,  lif  félénite 

9  ,  efface 3  la  virgule  qui  efl  après  le 
mot  Séparée  ,  &  mette\-la  après 
le  mot  foluble  qui  le  précédé 

10,  au  lieu  de  différenment ,  lif  diffé¬ 
remment 


2,55  ,  dernier e  ,  au  lieu  de ,  qu’il  y  eut  lif  qu’il  eut 


%66  ,  iz  y  au  lieu  de  maintenue ,  lif  maintenu 

î§7  f  1  de  la  note  ,  du  lieu  de  on  trouvera 

dans  la  feétion  fuivante ,  lif  on  a 
vu  page  ïo6  de  ce  volume 
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